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T  R  A  I  T  E 

■  DU  RAKITIS, 

OU  ;; 

L’ART  DE  REDRESSER 

LES  ENFANTS  CONTREFAITS* 

Par  M.  Levacher  de  la  Feutrîe,’ 
Doéfceur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de 
Caen,  &  Do&eur  -  Régent  en  la  même 
Faculté  de  l’Uni  verfité  de  Paris. 


A  PARIS, 

Chez  Lacombe,  Libraire,  rue  Chriftin®, 

M.  DCC.  LXXII. 

Avec  Approbation }  &  Privilège  du  Roi ,  , 
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LA  MÉMOIRE  IMMORTELLE 

D  E 

FEU  SCIENTIFIQUE  PERSONNE 

\ 

MESSIRE  JEAN  DE  DIEST, 

DOCTEUR- RÉGENT 

DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 

DE  PARIS, 

En  reconnoiffance  du  Legs  qu’il  a  fait 
d  la  Faculté  pour  la  fondation  d’un  Con¬ 
cours  j  dont  le  prix  3  qui  eft  l’obtention 
des  degrés  en  Médecine  depuis  le  Bacca - 
lauréat  jufqu’a  la  Régence  inclufiv entent s 
a  été  difputé  pour  la  première  fois  & 
remporté  par  l’Auteur  en  1766» 


à  % 


La  Science  me  paroît  conhfter  eflentiellement  à  inventer , 
ou  à  perfectionner  les  inventions  nouvelles.  Cen’eft  point 
remplir  fon  objet  que  de  rabaifler  par  des  termes  injurieux 
les  inventions  des  autres  ,  &  de  ne  rien  corriger  $  c’eft 
plutôt  montrer  de  la  méchanceté  dans  le  caraétere ,  ou  de 
l’ignorance  dans  l’Art. 

Hippocrate  au  premier  Chapitre  du  Livre  de  l’Art. 
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PRÉFACE. 

J E  n’ignore  pas  qu’une  Préface  eft 
bien  plus  rarement  amufante  &  pro¬ 
fitable  qu’ennuyeufe  &  inutile  :  mais 
s’il  eft  vrai  que  tout  homme  doive 
au  public  qu’il  prétend  occuper  une 
forte  de  compte  des  moments  qu’il 
exige  de  lui ,  il  eft  clair  à  mes  yeux 
que  je  dois  expofer  avant  tout  les  mo¬ 
tifs  qui  m’ont  porté  à  écrire  fur  le 
Rakitis.  Je  fui  vrai  donc  volontiers 
l’ufage  &  la  loi  du  devoir. 

Mon  intention  a  été  de  faire  un 
Ouvrage  utile  ,  un  Livre  néceffaire. 
Me  trouvant  déjà  depuis  plufîeurs 
années  par  ma  condition  civile  dans 
l’heureufe  néceffité  d’étudier  la  na¬ 
ture  humaine  au  profit  de  mes  fem- 
blables ,  les  accidents  divers  qui  chez 
les  individus  m’ont  paru  contrarier 
l’ordre  primitif,  ont  été  pour  mot 
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des  objets  intéreflants  &  confidéra- 
bles.  J’ai  fend  que  fi  l’Art  a  l’homme 
pour  objet ,  la  fcience  du  Médecin 
embrafle  l'humanité.  Forcé  donc  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  confidérer  l’hom¬ 
me  non  feulement  dans  fes  difté- 
rents  états  phyfiques  ,  mais  encore 
dans  les  différents  âges  de  fa  vie  ,  je 
n’ai  pas  dû  négliger  l’enfance  ,  cet 
âge  charmant ,  qui  feroit  fans  doute 
l’âge  du  bonheur  ,  s’il  en  étoit  pour 
des  Etres  mortels.  Mais  quelle  infor¬ 
tune  ,  6  Dieu  !  J’ai  vu  les  enfants , 
l’efpoir  de  la  vie  &  les  éléments  de  la 
fociété ,  prefque  entièrement  délaifles 
de  cet  art  lalutaire  dont  je  fais  pro- 
felîion.  Je  les  ai  vus  prefque  par-tout 
victimes  malheureufes  de  l’impéritie 
ou  de  l’im  patience  de  1  âge  même  qui 
en  ell  aufli  naturellement  le  foutien 
que  le  propagateur.  J’ai  vu  fur-tout 
le  Rakitis  couvrant  au  loin  la  jeunefle 
entière  de  fes  trilles  vapeurs ,  &  défi- 
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gurant  aujourd’hui  plus  que  jamais, 
les  plus  doux  fruits  de  nos  légitimes 
amours.  Jugez ,  Leéteur ,  fi  j  ai  dû  de¬ 
meurer  tranquille  &  me  taire ,  quand 
j’ai  pu  les  préferver  &  les  défendre. 

Ayant  donc  examiné  de  près  le 
Rakitis ,  j’ai  cherché  dans  les  Auteurs 
qui  m’avoient  précédé  des  éclaircifie- 
ments  &  des  fecours  pour  venir  plus 
promptement  &  plus  furement  a 
bout  de  le  détruire  ;  mais  qu’ai  -  je 
trouvé  ?  Quelques  traits  de  lumière 
au  milieu  des  ténèbres  ,  &  la  vérité 
confondue  avec  l’erreur  &  le  men- 


fonge.  L’antiquité  s’eft  tue  ;  &  parmi 
les  modernes  ,  le  feul  homme  qui 
niait  été  réellement  utile  ,  eft  celui 
que  tous  les  autres  ont  fiiivi.  J’ai  trou¬ 
vé  par-tout  Glissgn  ,  par-tout  fes. 
alertions  5  fes  hypothefes ,  fes  com- 
paraifons  ,  fes  obfervations ,  fa  pra¬ 
tique  ,  &  conféquemment  par-tout 
une  théorie  faftidieufe  &  fauflfe  du 
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Rakitis  ;  par-tout  une  curation  mai 
ordonnée  de  cette  maladie.  Alors  je 
me  luis  repréfenté  la  carrière  que 
j  allois  parcourir  comme  une  cam¬ 
pagne  hériliée  d’arbuftes  Sc  d’épines  % 
&  couverte  encore  par  les  neiges  de 
l’hiver.  La  guérifon  du  Rakitis  qu’il 
falloir  appercevoir  à  travers  les  diffi¬ 
cultés  ,  m’a  paru  dans  le  lointain 
comme  un  but  auquel  je  devois  at¬ 
teindre.  Mais  n’ayant  trouvé  pour  y 
parvenir  qu’un  feul  chemin  frayé  qui 
n’y  conduifoit  point ,  j’ai  dû  revenir 
fur  mes  pas ,  &  me  faire  une  route  plus 
directe  &  plus  lûre.  Si  j’ai  réuffi ,  j’ai 
fait  un  Livre  nécelfaire.  Daignez  ici , 
Leéteur  ,  écouter  mes  illuftres  Con¬ 
frères  qui  ont  bien  voulu  prendre 
avant  vous  leôture  de  mon  Ouvrage  : 
&  puilfe-t-il  après  cela  faire  à  vos  yeux 
autant  d’honneur  à  leur  Approbation 
que  leur  indulgente  amitié  m’en  pro¬ 
cure  &  m’en  promet  ! 
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RAP  P  O  R  T  de  MM.  les  Commiffaires 
nommés  par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  pour  examiner  le  Traité  du 
Rakitis  ,  ou  P  Art  de  redrefjer  les  en¬ 
fants  contrefaits , 

ÏVÎonsieur  le  Doyen  ,  Messieurs  , 

Le  Rakitis  eft  une  de  ces  maladies 
dont  on  connoît  les  efFets  ,  fans  en  pé¬ 
nétrer  au  j ufte  la  caufe.  Son  fiege  même 
dans  le  corps  humain  n’eft  pas  bien  dé¬ 
terminé.  Eft-ce  un  virus  deftructeur  qui  ? 
circulant  par  toute  l’habitude  de  la  ma¬ 
chine  humaine ,  y  caufe  des  altérations 
de  toute  efpece  ,  &  les  plus  grands  ra¬ 
vages  ?  Les  folides  ou  les  fluides  feuls 
font-ils  affeefés  ,  ou  les  folides  &  les 
fluides  le  font-ils  en  même  temps  ?  Les 
nerfs  &c  les  organes  de  la  digeftion  font- 
ils  eflentiellement  léfés  dans  cette  ma¬ 
ladie  ?  Eft-elle  une  maladie  de  tout  le 


fyftême  animal  5  ou  bien  fe  borne-t-elle 
à  la  colonne  de  l'épine  qu’elle  déjette  &C 
contourne  de  diverfes  maniérés? 

Il  n’eft  point  d’ouvrage  dans  lequel 
ces  points  foient  difcutés  d’une  maniéré 
fatisfaifante  5  &  qui  emporte  avec  Coi  la 
conviction.  Toutes  ces  queftions  font  au¬ 
tant  de  problèmes  dont  on  cherchait  la 
folution.  Celui  de  M.  Lev acher  de  la 
Feutrie,  notre  Confrère ,  que  vous  nous 
avez  remis  ,  &c  dont  vous  nous  avez  char¬ 
gés  de  vous  rendre  compte  ,  jette  la  plus 
grande  lumière  fur  tous  ces  objets  qui 
doivent  fi  fort  nous  intéreffer.  La  co¬ 
lonne  épiniere  eft  le  noyau  de  la  char¬ 
pente  humaine  ;  elle  a  inconteflablement 
avec  les  autres  parties  du  corps  les  rapports 
les  plus  effentiels  &  les  plus  étendus  :  fer- 
vant  à  la  ftruéture  des  cavités  qui  ren¬ 
ferment  les  organes  de  la  vie ,  de  la  di- 
geftion ,  de  la  nutrition  5  Sc  de  point  d’ap¬ 
pui  à  toutes  les  autres  parties  du  corps , 
quels  défordres  étonnants  ne  doivent  pas 
naître  aufli-tôt  que  cette  partie  princi- 
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pale  fera  changée  dans  fa  pofitîon  &  dans 
fa  ftruchire  !  Ne  doit-on  pas  alors  apper- 
cevoir  les  phénomènes  les  plus  étranges, 
les  fvmptomes  les  pins  graves  ,  les  dan¬ 
gers  les  plus  réels?  Cette  partie  de  fou 
Ouvrage  nous  a  paru  très  intéreffante  5 
au fii  claire  que  méthodique,  appuyée  fur 
les  raifonnements  les  mieux  (ai vis  ,  fur 
les  expériences  les  moins  douteufes  ,  Sc 
très  bien  conduire  aux  moyens  de  cura¬ 
tion  qu’il  propofe.  Ces  moyens  a  voient 
été  preflentis ,  &  meme  quelques-uns 
d’eux  déjà  propofés  par  les  Médecins  qui 
ont  établi  une  théorie  différente  de  la 
fie  nne  ;  ce  qui  prouve  bien  ,  Messieurs  5 
qu’en  Médecine  ,  quelque  oppofés  que 
nous  foyons  dans  la  théorie  5  louvent  une 
certaine  conviction  intérieure ,  dont  on 
ne  peut  rendre  raifon  3  nous  réunit  dans 
la  pratique  ,  &  nous  porte  à  adopter  prê¬ 
che  ment  les  mêmes  moyens  de  guérifon. 

C’eft  pour  cela  fans  doute  que  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  duRakitis,  quoique 
d’opinion  différente  fur  fa  nature  &  fur 
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les  eau  Tes  ,  ont  unanimement  confeillé 
de  remédier  aux  courbures  contre  nature 
de  la  colonne  de  répine  ,  de  qu’ils  ont 
tous  cherché  les  moyens  les  plus  efficaces 


d’y  parvenir.  M.  Levacher  de  la  Feu- 
trie  examine  ces  moyens  en  particulier; 
il  leur  affigne  avec  précifion  leur  maniéré 
d’agir  &  leur  force  ;  il  détaille  les  cas  ou 
ils  conviennent ,  de  ceux  oix  ils  nuifent. 
Cette  autre  partie  de  fon  Ouvrage  nous 
a  paru  non  moins  intéreffante  que  la  pre¬ 
mière;  de  le  moindre  des  avantages  qui  en 
réfultent ,  c’eft  de  montrer  clairement 
que  le  Rakitis  peut  fe  guérir,  de  que  Fi- 
naCtion  d’un  Médecin  dans  cette  ma¬ 
ladie  n’eft  plus  déformais  excufable. 

Entre  les  différents  moyens  qui  peuvent 
opérer  la  guérifon  du  Rakitis ,  M.  Le- 
vacher  de  la  Feutrie  propofe  de  em¬ 
ploie  une  machine  de  nouvelle  invention 
propre  à  étendre  la  colonne  vertébrale 
d’u ne  maniéré  efficace  de  gradu  ée.  Si  la  fi  m- 
plicité  ,  jointe  à  la  production  du  plus 
grandeffetjdonne  le  mérite  à  une  machine 


quelconque  ,  on  ne  fauroit  nier  que  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  ,  celle  de  M.  Leva- 
cher  ne  l’emporte  de  beaucoup  fur  toutes 
les  autres.  Nous  l’avons  vue  appliquée 
fui  une  jeune  perfonne  confiée  aux  foins 
de  notre  Confrère.  On  admire  avec  quelle 
aifance  elle  execute  fes  mouvements  mai¬ 
gre  ce  bandage.  De  plus  ,  on  a  placé  cette 
même  perfonne  dans  un  fauteuil ,  dont 
la  deftination  eft  de  remédier  aux  torfions 
de  l’épine  fur  fon  axe,  de  aux  différents 
nodus  rakitiques  de  la  poitrine ,  du  dos  de 
du  baffin.  Au  moyen  de  cette  autre  ma¬ 
chine,  M.  Levacher  de  la  Feutrie 
met  en  ufage  des  compreffions  fur  le  tronc 
du  fujet  rakitique.  Il  les  fait  avec  des 
bandes  &  des  couffins  larges  de  matelaffés 
qu’il  applique  de  dirige  d’une  maniéré  fort 
ingenieufe.  Les  enfants  dans  ce  fauteuil 
peuvent  vaquer  à  leurs  occupations  ordi¬ 
naires,  fans  éprouver  aucune  gêne.  Ils 
peuvent  y  étudier ,  y  lire  ,  y  coudre  ,  y 
deffiner,  &c. 

Nous  ne  pouvons  donc,  Messieurs  , 
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nous  empêcher  de  rendre  juftice  à  la  mé¬ 
thode  curative  du  Rakitis  dont  nous 
avons  été  témoins ,  de  louer  les  travaux 
de  notre  Confrère ,  &C  de  donner  la  plus 
authentique  approbation  à  un  Ouvrage 
dont  il  nous  f  omble  que  1  humanité  doit 
retirer  les  plus  grands  profits. 

Fait  aux  Ecoles  de  Médecine  le  pre¬ 
mier  Juillet  1771-  Bionis.  P.  Bercher. 
Bourru.  Guenet. 

Le  Lundi  premier  Juillet  de  l’ année 
1771 ,  la  Faculté  de  Médecine  a£  emblée 
a  attendu  le  rapport  de  MM.  Dionis  3 
Bercher,  Bourru  &  Guenet  qu’elle 
avoir  nommés  pour  examiner  un  manufcril 
ayant  pour  titre  Traite  du  Rakitis  y  ou 
l’Art  de  redrefler  les  enfants  contrefaits , 
parM.  Leu ac her  de  la  Feutrie, 
notre  Confrère.  La  Compagnie ,  conformé¬ 
ment  au  jugement  de  MM.  les  Commif- 
faires  y  a  cru  devoir  applaudir  aux  re¬ 
cherches  de  l’ Auteur  fur  la  caufe  de  la 
maladie  qui  a  etc  l’objet  de  fon  travail ,  Ù 
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approuver  les  moyens  qu'il  propofe ,  <S> 
même  qu’il  emploie  avec  fuccès  pour  la 
combattre  ,  ou  pour  en  arrêter  les  progrès. 
Il  ne  peut  être  que  flatteur  pour  la  Faculté 
de  voir  paroître  un  Ouvrage  propre  à  faire 
honneur  a  un  de  fes  Membres ,  a  étendre 
les  connoijfances  dans  l’art  de  guérir  & 
a  multiplier  fes  rejfources  en  faveur  de 
l’Humani  té. 

'*  .  »  -  »  I  ...  '  v 

L»  P,  F •  R,  Le  Thieullier  ?  Doyen» 
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Jt  âge  2 ,  ligne  4  :  Se  autres  pays  de  l’Europe  life^  & 
dans  les  autres  parties  de  l’Europe. 

Page  n  ,  ligne  i  8  :  confinant  life^  continuant 
Page  r 5  ,  ligne  io  :  dianoftic  life[  diagnoftic 
Page  29  ,  ligne  7  :  purberté  life^  puberté 
Page  3  8  ,  ligne  r  :  le  foiides  life^  les  foiide* 

Page  7  8  ,  ligne  17  :  retire  life^  retire 
Page  79  ,  ligne  10  :  infipe  life £  infipide 
Page  89  ,  ligne  1  :  le  nature  hfe^  la  nature 
Page  iiz  »  ligne  16  :  faillit  /i/eç  faille. 

Page  ni,  ligne  ri  :  cette  à  époque  life^  à  cette  époque 
Page  ii j  ,  ligne  20  :  fur  elles,  life\  fur  elle. 

Page  218  ,  ligne  10  :  telle  bonne  li/e{  quelque  bonne 
Page  rrr  ,  ligne  19  :  Sc  peu-à-peu  &  comme  en  confé- 
quence  de  leur  foiblelfe  ;  ponfluei  &  peu-à-peu  ;  S£ 
comme  en  conféquence  de  leur  foiblelfe. 

Page  271 ,  ligne  5  :  a  beaucoup  de  perfonne  life^  a  beau* 
coup  de  perfonnes. 

Page  290,  ligne  3  :  on  traité  life^  ont  traité 

Page  299  ,  ligne  10  :  cercle  de  fer  lifez  corfet  de  fer 

Page  328  ,  ligne  19  :  ae  a  e  lifez  a  b  a  b 

Page  364,  ligne  12  :  la  planche  F  life[  de  la  planche  ï 

Page  368  ,  ligne  16  :  à  fix  life\  ou  fix 

Page  379  ,  ligne  1  :  l’on  fe  propofe  life £  l’on  propofç 

Page  394,  3  i  efface^  aulfi-tôt 

Page  423 ,  %/ze  1  ;  affacée  /i/e£  effacée 
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traité 

DU  RAKITIS, 

O  U 

L’ART  DE  REDRESSER 

LES  ENFANTS  CONTREFAITS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Hifioire  du  Rakitis . 

A  maladie  dont  je  vais  traiter  effc 
regardée  comme  nouvelle ,  parceque  les 
anciens  Médecins  ne  l’ont  point  décrite. 
Ce  neft,  dit-on  ( i ) ,  que  depuis  à  peu 
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(i)  Boirhaave  ,  Aphorifm.  t48o.  M.  Dau- 
isenton  ,  Hift.  Natur.  Tome  v ,  page  70 ,  in-i%, 
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2  Traité  du  Rakitis. 

près  deux  fecles  qu’elle  a  commencé  de 
ravager  les  côtes  occidentales  de  l’An¬ 
gleterre,  d’oii  elle  a  pafie  en  Allemagne, 
en  France ,  &  autres  pays  de  l’Europe.  En 
effet ,  Glisson  ,  célébré  Médecin  An- 
glois  du  fiecie  dernier ,  eft  le  premier  qui 
ait  écrit  fur  cette  maladie ,  &:  qui  l’ait 
fait  connoître  dans  un  plus  erand  dé- 
tail  (x). 

Mais  cent  ans  avant  Glisson,  Am- 

broife  Pare  avoir  propofé  un  corfet  de 

fer  troué  pour  redrefîer  l’épine  courbée 

contre  nature  (2).  Il  avoit  tracé  la  forme 
— — — - - - - — — . .  * 

(1)  Mayow  dit  au  commencement  de  fou 

Traclatus  de  Rackitide  :  «  Unus  eji ^  quod  fciam , 
»  clarijjimus  Gliffonius  ^  qui  de  rachitïde  qui c quant 

fcripfït.  11  ajoute  enfuite  :  Morbus  hic  ante  qua- 
»  draginta  circiter  annos  in  occidentalibus  Angliét 
«  regionibus  ortum  habuit ,  à  partir  du  temps  où 
»  il  écrivoit ,  en  1674. 

(2)  Œuvres  d’Amb.  Paré,  Liv.  xxm,  Cha¬ 
pitres  vin  &xi.  Voyez  ci-après  le  premier  Parag. 
du  fécond  Article  du  Chapitre  xm  de  ce  Traité, 
&latroiueme  de  quatrième  Figure  de  la  première 
Planche. 


Traité  du  Rakitis .  j 

de  bottines  propres  à  corriger  les  diffor¬ 
mités  des  jambes  &.  le  pied-bot  ;  & ,  à 
en  juger  par  quelques-unes  de  fes  ex- 
preilions  ,  d autres  en  avoient  déjà  fait 
ufage  avant  lui.  J  ‘ 

Quand,  long-temps  avant  que  ce  Chi¬ 
rurgien  fameux  cxiftât ,  Horace  con, 
feilioit ,  pour  fe  faire  des  amis  &  fe  les 
conferver,  d’ufer  envers  eux  de  l'indul¬ 
gence  d  un  pere  qui  ferme  les  yeux  fur  les 
difformités  de  fes  enfants  ,  où  avoit-d 
pns  l’idée  d’un  bancal ,  d’un  tortu ,  fi  ie 
rakitis  n’exiftoit  pas  (i)? 

Perfonne  n’ignore  que  le  hideux  auteur 

de  la  plus  jolie  morale  ,  cet  efclave  de 
Phrygie,  qui  fut  donner  des  leçons  à  la 
Philofophie  même,  Esope  étoit  un  rikec 
achevé.  On  lit  dans  l’Hiftoire  Ancienne 

(i)  At ,  pater  ut  nati .  lîc  nos  debemus  amici  ) 

Si  quod  lit  vitium  ,  non  faftidire.  Strabonem 
Appellat  pœtum  pater  ;  &  pullum  ,  maiè  parvus 
S,  cui  filius  eft ,  ut  abortivus  fuit  olim 
Sifyphus  ;  hune  varum  ,  diftortis  cturibus  5  iliunt 
Balbutit  feaurum  ,  talis  fultum  malè  pravis. 

Saiyrar.  Lib,  n,  Sat,  111.  Ferf.4}  &  A, 

A  ij 
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que  la  rigueur  des  Spartiates  n’admettoit, 
pour  ainfi  dire ,  point  à  la  vie  les  enfants 
qui  venoient  au  monde  mal  conformés, 
ni  à  Tétât  de  citoyen  ceux  qui  par  la 
fuite  devenoient  foibles  Sc  contrefaits.  Le 
rakitis  étoit  donc  connu  dans  la  Grece  ; 
il  y  exiftoit  donc  alors  (i).  Enfin  Hippo¬ 
crate  dit  que  les  enfants  qui  deviennent 
boflus  avant  la  puberté ,  meurent  in¬ 
failliblement  (2)  ;  que  des  parents  tortus 
engendrent  des  enfants  tortus  (3)  ;  &  que 
les  diftorfions  des  vertebres  font  des  mala¬ 
dies  de  l’enfance  (4). 

(1)  îllud  apud  Spartanos  erat  Licurgi  lege  fan - 

*  citum  j  ut  fpeciofus  puer  &  forma  liberali  publiée 

educari  ;  mancus  vero  &  deformis  in  loca  vafa  & 
prdLrupta  exponi  vel  in  ultimas  terrarum  orasable- 
gari  deberet.  Idem  legibus  Romuli  à  primo  ortu 
urbis  conflitutumferunt  j  ut  fimancum  quid  editum 
aut  monfirificum  fuiffet  ^  fiatim  a  partu  in  flumen 
aut  mare  exponatur . 

Alex,  ab  Alex,  génial,  dier.  Lib.  11.  C.  xxv. 

(2)  Aphor.  46.  Se6t.  vi. 

(3)  Ex  difiortis  ut  plurimùm  diftorti  gïgnuntuu 
Lib.  de  aere  ,  aq.  8c  locis  ,  in  homine. 

(4)  Aphor.  2.6,  Se&.  ni. 
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*  n>eft  donc  pas  fans  raifon  que 
Schelammer  ,  doute  de  la  prétendue 
nouveauté  du  rakitis,  &  qu’il  eft  tenté  de 
croire  que  le  pere  de  la  Médecine  le  con- 
noiffoit  (i).  Cependant  la  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  rakitis  après 
Glisson  ,  penfent,  comme  lui,  qu’il  a 
pris  naiffance  en  Angleterre  (2).  Mais  fi 
le  rakitis  n’eft  point  nouveau  ,  quant  à 
fon  origine  ,  il  l’eft  ,  félon  moi ,  très 
lement ,  quant  à  fa  curation.  Quel¬ 
que  bonne  defcription  que  nous  en  ait 
lailTe  Gusson  ,  quelques  efforts  qu’aycnt 
tenté  pour  leguérir  les  Médecins  qui  l’ont 
fuivi ,  1  efprit  de  fyftême  qui  a  toujours 
dominé  la  plupart  deux  ,  &  l’ignorance, 
ou  l’oubli  de  la  vraie  caufe  des  accidents, 
ont  rendu  tout ,  à  peu  près  ,  inutile  ; 
de  maniéré  que  ç  a  été  de  nos  jours  une 
forte  de  Angularité  que  de  propofer  des 


(1)  DifTertation  de  morbis  œtatutn  j  page  1  $  s 
Paragraphe  xxm. 

(z)  Gusson  ,  TraÏÏatus  de  Rachitide  y  Cap.  r. 

A  iij 
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machines  pour  remplir  cet  objet,  &  que 
les  machines  même  n’ont  point  encore 
pleinement  réuffi. 

T  -  ■  -  .y  -n 

Ceux  qui ,  d’après  ces  Ecrivains  &  les 
Praticiens,  n’ont  vu  que  des  caufes  in¬ 
ternes  agir  dans  le  rakitis ,  n’ont  propo- 
fé  5  comme  de  raifon ,  pour  le  guérir  , 
que  des  remedes  altérants  &c  fortifiants. 
On  ne  fauroit  voir ,  fans  en  être  étonné  ^ 
combien  de  médicaments  de  cette  efpece 
ils  ont  mis  en  ufage,  dans  la  vue  de  cor¬ 
riger  le  vice  des  humeurs.  Ce  font  eu* 
qui  ont  établi  le  régné  du  virus  rakitique  j 
qui  fait  encore  aujourd’hui  tant  de  bruit 
dans  nos  écoles  &  ,  qui  pis  eft ,  dans 
notre  pratique.  Mais  cette  maniéré  de 
traiter  le  rakitis  n’a  jamais  eu  que  des 
fuccès  très  rares,  &;  prefque  toujours 
douteux. 

Quand,  après  avoir  reconnu  l’infuffi- 
fance  de  ces  remedes  pGur  détruire  ou  cor-* 
riger  le  prétendu  virus  3  on  a  fenti  que 
plufieurs  accidents  du  rakitis  étoient  des 
effets  de  caufes  fenflbles  &  purement 
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méchaniques,  les  Médecins  ont  eu  bien¬ 
tôt  recours  à  des  moyens  méchaniques 
pour  y  remédier:  mais  comme  ces  moyens 
lie  corrigeoient  pas  les  caufes  procatarc- 
tiques  étrangères  au  lu  jet  rakitique,  ni 
celles  qui  étoient  nées  à  1  intérieur ,  des 
caufes  mêmes  méchaniques,  la  curation 
a  encore  été  infuffîfante  ;  tant  il  eft  rare 
&  vraiment  difficile  dans  le  traitement 
des  maladies  ,,  d’embraffer  toutes  les 
caufes  a  la  fois  ,  6c  d’y  appliquer  le  plus 
a  propos  les  remedes  convenables  qui 
varient  comme  elles  î 

D  ailleurs  le  rakitis  ri’èft  point  de  ces 

maladies  qui  parcourent  rapidement  leurs 

périodes  avec  un  danger  imminent.  Il  a 
des  commencements  lents  que  l’on  n’a 
point  appris  a  prévoir.  Ses  accroifïenients 
font  continus  6c  infenfibles  ;  ainfî  il  y  a 
déjà  long-temps  que  le  mal  exifte,  6c 
fouvent  il  a  fait  de  très  grands  progrès, 
quand  enfin  on  vient  à  le  recornioître. 

Comme  la  caufe  a  mis  beaucoup  de 
temps  a  produire  les  effets  ,  il  faut  cm- 
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ployer  beaucoup  de  temps,  pour  corrige? 
les  effets  ^  6c  détruire  la  caufe.  La  cura¬ 
tion  du  rakitis  ne  fauroit  donc  être 
prompte:  auffi  dégoûte-t-elle  6c  ennuie- 
t-elle  non  feulement  les  malades,  leurs 
parents,  6c  la  multitude  ,  mais  encore 
les  Médecins ,  qui  fe  livrant  d’ordinaire 
à  toute  FaéHvité  dç  leur  génie,  6c  au 
defir  qu’ils  ont  de  guérir  fûrement ,  mais 
promptement ,  n’ont  point  affez  de  conf- 
tance  pour  animer  les  perfonnes  inté- 
refîees  à  fouffrir ,  ne  peuvent  s’aftreindre 
à  fuivre  pas  à  pas  la  Nature  pendant  des 
mois  6c  des  années  que  doit  durer  la  cure, 
6c  aiment  mieux  enfin  abandonner  ces  ma* 
jades  à  leur  malheureux  deftin ,  que  d’en¬ 
treprendre  une  guérifon  néceffai rement 
fi  lente ,  qu’ils  regardent  même  comme 
entièrement  défefpérée,  pareequ’en  effet 
ils  n’en  ont  point,  ou  n’en  ont  que  très 
peu  d’exemples. 

Ces  chofçs  ont  mis  de  tout  temps  les 
plus  grands  obftacles  à  la  guérifon  du  ra¬ 
kitis  j  elles  ont  fait  que  quand  les  Méde^ 


Traite  dit  Rakitis.  9 

cîns  l’ont  tentée ,  ils  y  ont  toujours  été 
neufs  ;  de  le  défaut  d’expérience  leur  a 
fait  employer  des  moyens  bizarres ,  qu’ils 
fe  feroient  épargné  la  honte  de  mettre  en 
ufage ,  fi  l’on  en  avoit  effayé  quelqu’un 
auparavant.  C’effc  ainfi  qu’au  rapport  de 
Riviere  ,  Ranchin  ,  célébré  Médecin  , 
&  Chancelier  de  l’Uniyerfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  épuifa  fes  talents  de  tout  fon 
efprit,  pour  mettre  Madame  deMontmo- 
rency  à  la  preffe,  de  dans  une  torture 
aufli  inutile  que  ridicule,  dans  la  vue  de 
lui  redreffer  l’épine  qui  étoit  courbée 
contre  nature  (1  ).  C’eft  ainfi  queGmssoN 
lui-même ,  quoique  plus  clairvoyant  que 
tout  autre  de  fon  temps  dans  cette  affaire , 
n’a  imaginé  que  fon  efcarpolette  ,  de  que 
l’intelligence  deNucKs’eft  terminée  à  un 
méchant  collier.  C’eft  qu’au  refte  toute 


(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Levacher  fur  la 
courbure  de  l’épine  au  ive.  volume  in-\Q .  du 
Recueil  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  d§ 
Chirurgie  de  Paris. 
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connoiflance  humaine  a  Tes  degrés  de 
perfection ,  &  que  l’on  ne  parvient  jamais 
que  lentement,  &  par  fucceffion  de  temps, 
à  découvrir  &  faifir  le  bon  dans  les  Arts * 
comme  le  vrai  dans  les  Sciences  (  i  ). 

Ain  fi  c  eft  en  combinant  les  diverfes 
idées  des  Médecins  fur  le  rakitis  ,  en 
examinant  avec  attention  fa  nature,  fur- 
tout  en  reconnoiflant  toute  la  diverfité 
des  caufes  qui  agifTent  dans  cette  mala¬ 
die,  &c  en  variant  les  moyens  curatifs 
félon  cette  diverfité,  que  Ton  peut  au¬ 
jourd’hui  en  établir  une  faine  théorie  & 
une  curation  fûre  ,  ou  du  moins  métho¬ 
dique.  Mais  il  faut  s’armer  de  courage  Sc 
de  patience.  C’eft  en  fuivant  avec  foin 
la  route  indiquée  par  la  Nature ,  que  l’on 
doit  s’attendre  au  fuccès.  Pour  détruire 
un  ennemi  opiniâtre  &  rufé,  il  faut  l’é¬ 
pier  avec  perfeverance  ,  le  fuivre  dans 
toutes  fes  retraites  ;  on  ne  vient  à  bout 


(0  Voyez  ci-après  le  Parag,  n  de  l’Art,  n  du 
xme.  Chapitre  de  ce  Traité,  * 
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«Je  le  vaincre  que  par  la  confiance.  La 
précipitation  eft  ici ,  ce  qu’eft  là  la  cerné*» 
rité  ;  c  eft  l’écueil  le  plus  dangereux  ; 
quand  on  aura  pu  l’éviter  5  on  pourra 
tout  efpérer. 
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Nature  ô  différences  du  Rakids. 
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iE  terme  de  rakitis  dérive  du  mot 
grec  pé%iç  ?  qui  veut  dire  épine  du  dos  , 
&c  ne  lignifie  effentiellement  rien  autre 
chofe  qu’une  affection  de  la  colonne  épi¬ 
nière  ÿ  mais  dans  le  langage  médical ,  il 
exprime  une  affection  du  genre  ofïeuXj 
que  1  on  reconnoit  ordinairement  à  une 
courbure  contre  nature  de  la  colonne  de 
1  epine  ,  pareequ’en  effet  ce  fymptome 
en  eft  le  fymptome  individueL  En  latin 
cette  maladie  s’appelle  par  Glisson  mor - 
bus  fpinali s  ^  en  anglois  the  rickets  fi) 

6c  en  Allemagne  on  la  nomme  die  en-^ 
glische  krankheit ,  mots  qui  lignifient  ma- 
ladie  angloife  du  nom  du  pays  ou  les 


(i)  Glisson  y  Tract,  de  Rachitide  ^  Cap.  i, 
Hansen  ,  Dijfertatione  inaugurait  de  Rachitide  4 
27^2  j  Parag,  iu 
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Allemands  croient  ,  d’après  Glisson  ,  , 
qu’elle  a  pris  naiflance. 

Il  paroît  à  l’étymologie  du  mot ,  que 
les  diverfes  inflexions  de  l’épine  étant  , 
parmi  les  difformités  qui  choquent  la  vue 
chez  une  perfonne  contrefaite,,  les  plus 
apparentes  6c  les  plus  laides,  les  hommes 
qui  les  premiers  ont  obfervé  6c  étudié  le 
rakitis ,  ont  tiré  de  ce  fymptome  le  nom 
qui  pouvoit  le  mieux  cara&érifer  le  fujet 
malade,  6c  le  faire  connoître  d’abord  le 
plus  diftin&ement.  En  France  le  rakitis  a 
beaucoup  d’autres  noms.,  fans  en  avoit, 
un  déterminé. 

Premièrement,  nous  confidérons  l’âge 
des  individus  qui  en  font  attaqués ,  puis 
la  forme  que  prennent  leurs  membres  , 
6e  fur  -  tout  les  articulations  ,  dans  les 
commencements  ou  à  la  fuite  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  6c  elle  n’a  point  la  même  déno¬ 
mination.  On  dit  des  enfants  du  premier 
âge  afFoibiis  par  les  caufes  du  rakitis 
qu’ils  font  chétifs  ,*  6c  l’amaigriflement  ou 
ils  tombent  >  6c  périüent  quelquefois  , 
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quand  le  mal  fuit  fes  progrès  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  chartre  (i).  Dans  la 
moyenne  enfance  ,  quand  les  enfants  , 
attaqués  par  les  mêmes  caufes,  ont  les 
articulations  gonflées ,  &c  les  os  tuméfiés 
en  différents  endroits  ,  comme  ces  tu¬ 
meurs  ne  repréfententpasmal  les  nœuds 
d’une  groffe  corde ,  la  maladie  s’appelle 
nouûre.  Lorfque  les  Extrémités  confer- 
vent  leur  forme  naturelle  ,  que  l’épine 
du  dos  feule  fe  courbe  d’une  façon  con¬ 
traire  au  vœu  de  la  Nature ,  on  dit  des 
enfants ,  que  leur  taille  tourne  ;  8c  quand 
l’accident  eft  fenfible  ,  ont  dit  qu’ils  font 
contrefaits .  Pafîe  l’âge  de  puberté ,  les 
fujets  qui  n  ont  que  l’épine  courbée  8c 
contrefaite ,  s’appellent  boffus  ;  ceux  qui 
ont  les  Extrémités  inférieures  affeétées 

(  i  )  Ou  charte  ^  vieux  mot  gaulois  qui  veut  dire 
papier  ^  pareeque  dans  cette  maladie  ,  les  enfants 
font  fi  maigres  ,  qu’au  dire  des  Nourrices  8e  des 
Gouvernantes  ,  on  voit  prefque  le  jour  à  travers 
leur  corps ,  comme  à  travers  une  feuille  de  pa¬ 
pier* 
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&  crochues  ,  fe  nomment  bancals  3  6c 
l’on  appelle  bojfus-bancals  ceux  qui 
outre  une  courbure  contre  nature  de  l’é- 
pine  5  ont  de  plus  les  Extrémités  infé¬ 
rieures  mal  tournées. 

Toutes  ces  dénominations  naiiîent  de 
fymptomes  de  diverfe  nature ,  qui  ,  à 
caufe  de  cela ,  dévoient  fans  doute  être 
confidérés  à  part.  Elles  établirent  en  effet 
d  une  maniéré  pofitive  certaines  efpeces 
de  nkets,  delignent  comme  il  faut  cer¬ 
taines  différences  effentielles  du  rakitis  > 

&  par  rapport  aux  parties  affedées  5  6c 
par  rapport  aux  degrés  par  oii  cette  ma¬ 
ladie  a  coutume  de  palier.  Mais  quelque  - 
fonde  que  1  on  ait  été  à  les  donner  ,  6c  à 
les  conferver,  elles  n  en  jettent  pas  moins 
pour  cela  de  1  obfcurite  dans  le  difcours^ 
elles  nen  ont  pas  moins  jufqu’à  préfent 
porte  le  plus  grand  préjudice  à  l’huma¬ 
nité  en  donnant  le  change  aux  Théra¬ 
peutes  dans  le  traitement  du  rakitis.  Car 
les  idees  qu’elles  font  naître  ne  font  pas 
les  memes  >  6c  les  maux  qui  portent  ces 
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dénominations  différentes  n’ont  rien  de 
commun  que  la  fource  dont  ils  partent. 
Or  jufques-là  ,  comment  auroit-on  pu 
traiter  d’une  façon  certaine  8c  affurée  des 
maladies  qui  ne  font  que  les  fymptomes 
d’une  maladie  que  l’on  n’attaquoit  point , 
8c  qu’il  fuffifoit  de  détruire ,  pour  anéan¬ 
tir  toutes  les  autres?  Cela  n’étoit  pas  pof- 
fible.  On  ne  découvre  pas  aifément  de 
femblables  myfteres  en  Médecine,  quand 
une  fois  on  a  adopté  une  opinion  dont  la 
fauffeté  n’eft  fenfible  pour  perfonne. 

Je  bannirai  donc  tous  ces  noms  de  ce 
Traité,  quelque  autorifés  qu’ils  foient  par 
l’ufage.  Outre  les  avantages  multipliés 
que  l’on  retire  d’un  langage  uniforme,  c’eft 
que  le  terme  de  rakitis  n’a  dans  le  françois 
rien  d’offenfant  pour  l’oreille,  pas  plusque 
ceux  de  colique  8c  de phrénéjie  dont  on  fe 
fert  tous  les  jours  dans  la  fociété,  8c  que 
d’ailleurs  il  exprime  très  énergiquement 
une  affeébion  effentielle  d’une  partie  de 
notre  corps,  de  lacondition  de  laquelle  dé¬ 
pend  la  condition  de  plufieurs  autres  ;  car 

ic 
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)e  ferai  voir  bientôt  que  Fernel  avoit 
raifon  de  regarder  la  colonne  de  l’épine 
comme  l’origine  de  tous  les  os  de  la  ma¬ 
chine  humaine  *  &  qu’en  effet  elle  ne 
iauroit  etie  considérablement  altérée 
dans  fa  conftitution  ,  que  prefque  tous 
les  membres  ne  le  foient  plus  ou  moins 
dans  leur  conformation. 

En  un  mot  ,  afin  de  donner  de  la  ma¬ 
ladie  dont  je  traite  une  idée  nette  &  pré- 
cife  5  je  m  en  tiendrai  ,  pour  l’exprimer  , 
au  feul  terme  de  rakitis  ,  prefque  à  fa 
définition  étymologique,  &,  abftradion 
faite  des  caufes  ,  je  prononcerai  que  le 
rakitis  eft  la  courbure  contre  nature  de  la 
colonne  épiniere  ô  des  os  longs . 

S  c  H  O  L  I  £  s. 

I 

'■  S  Tl  t  f  ‘  :  v  v  :  ;  ‘  > 

Si  dans  la  définition  que  je  viens  de 
donner,  je  ne  fais  mention  ni  de  la  char¬ 
rie  ,  ni  de  la  nouûre ,  c’eft  que  l’idée  de 
ces  maladies  n’entre  point  effentielle- 
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ment  dans  celle  du  rakitis.  Elles  font,  à 
la  vérité  ,  l’une  &  1  autre  caufées  par  les 
mêmes  agents  que  lui  ;  à  la  vérité ,  la 
chartre  qui  annonce  le  rakitis ,  en  eft  ou 
le  premier  degré  ou  une  caufe  très  effi¬ 
cace  ;  la  nouûre  auffi  a  bien  pour  caufe 
prochaine,  la  caufe  prochaine  du  rakitis, 
a  bien ,  comme  lui ,  fon  fiege  dans  les  os , 
en  eft  bien  le  fécond  degré ,  6c  l’avant- 
coureur  le  plus  immédiat;  malgré  cela  , 
la  chartre ,  qui  n’eft  point  une  maladie 
des  os,  différé  en  beaucoup  d’autres  points 
du  rakitis  ;  6c  la  nouûre ,  qui  fiege  dans 
les  petits  os  des  articulations ,  6c  dans  les 
extrémités  fpongieufes  des  os  longs ,  n’eft 
ni  auffi  dangereufe  ,  ni  auffi  étendue  que 
le  rakitis  ,  6c  n’exige  pas  des  foins  auffi 
multipliés.  C’eft  ce  que  l’on  faifira  mieux 
quand  ,  par  la  fuite  de  ce  Traité  ,  il  fera 
queftion  du  pronoftic  6c  de  la  curation 
du  rakitis. 

I  I. 

L’épine  ne  formant  qu’un  feul  os  com- 


A  \ 
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pofé  de  plufieurs  pièces  ,  ainfî  que  je  le 
montrerai  bientôt  ,*  il  étoit  en  quelque 
force  fuperflu  d’en  faire  mention  dans  ma 
définition  ,  &  les  bancals  étant  elîen- 
tiellement  des  rikets ,  il  eût  fans  doute 
fuffi  de  définir  le  rakitis  la  courbure  contre 
nature  des  os  longs  ;  mais  on  n’eft  pas 
accoutumé  à  prendre  l’épine  pour  le  prin¬ 
cipal  os  long  de  la  machine ,  comme  in¬ 
dubitablement  ,  a  mon  avis  j  ceux  qui 
ont  donné  le  nom  de  rakitis  à  la  cour¬ 
bure  contre  nature  de  cette  partie,  l’ont 
prife  ;  ni  même  à  la  regarder  comme  un 
os  unique  :  j  aurois  donc  certainement 
laifle  dans  l’efprit  du  le&eur  une  équi¬ 
voque  ,  que  je  n’ai  pu  lever ,  qu’en  dé- 
finilîant  le  rakitis  de  la  maniéré  dont  je 
l’ai  défini, 

IM; 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les 
différencesdu  rakitis.  Celles  qui  fe  tirent 
de  la  diverfité  des  perfonnes  qui  y  font 
fujettes ,  de  fon  intenfité ,  de  fes  caufes , 

Bij 
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de  Tes  progrès  ,  ôcc.  feront  fuffifantmënt: 
expliquées  quand  il  fera  traité  de  ces  ob¬ 
jets  en  particulier.  Ce  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  noter  ici  ,  &  d’admirer ,  ceft 
que  M.  Duverney,  qui  divife  fi  jufte- 
ment  la  chartre  de  le  rakitis,  diftingue 
les  bolTes  d’avec  le  rakitis  ;  tandis  que 
les  Auteurs  qu’il  cite  donnent  les  cour¬ 
bures  contre  nature  de  l’épine  6c  des  os 
longs ,  pour  le  premier  fymptome  du  ra¬ 
kitis  ;  tandis  que  c’eft  de  là  qu’ils  pré¬ 
fument ,  avec  raifon ,  qu’a  été  tiré  le  nom 
de  rakitis  ,  de  que  les  moyens  qu’ils  em¬ 
ploient  pour  le  guérir  n’ont  d’autre  but 
que  d’anéantir  les  boffes  ;  tandis  enfin 
que  lui  -  même  eft  obligé  de  traiter  de 
nouveau  des  bofles ,  dans  fon  chapitre  du 
rakitis  (i).  Je  ne  connois  point  de  bofle 
fans  courbure  à  l’épine. 

^  "  ...  .  .11  I  II  I  I  I  I  II  .11  ■■■■!■  M 

(i)  Traité  des  maladies  des  os  ,  Tome  ir. 
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Quelles  parties  du  corps  font  le  fiege  du 

Rakitis.  "  ■' 

ç 

kJl  nos  Auteurs  avoient  mieux  réfléchi 
fur  la  nature  du  rakitis,  s’ils  ne  l’avoient 

r  ■ 

pas  confondu  avec  fa  caiife  &  s’ils 

?  ‘  \ 

avoient  plus  fcrupuleufement  examiné 
quel  eft  le  fiege  du  mal  dans  le  corps  hu¬ 
main  ,  ils  n’auroient  ni  donné  tant  6c  de 
fi  différents  noms  à  une  maladie,  ni  pro- 
pofé  tant  &  de  fi  différents  remedes  pour 
la  guérir.  Us  auraient  vu  qu’il  y  a  de  très 
grandes  différences  entre  le  rakitis  6c  fes 

r  : 

cauies. 

Ils  auroient  vu  que  les  caufes  de  cette 
maladie  font  prelque  innombrables,  ôc 
que  le  rakitis  eft  toujours  un,  toujours 
le  même  ;  que  les  caufes  peuvent  être 
extérieures  ,  ou  réfider  à  l’intérieur  du 

'  *  •  ,  .  >  .  *  i?  t  <t  b 

corps ,  ou  l’un  &  l’autre  en  même  temps % 

Biij 
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S C  que  le  rakitis  eft  toujours  en  nous , 
toujours  dans  les  mêmes  organes  ;  que 
plulîeurs  fÿmptomes  du  rakitis  Te  gué- 
riffent ,  en  guériffant  le  mal ,  tandis  que 
plufîeurs  autres  perfiffent,  ou  furviennent; 
&£  que  d’autres  fedillîpent,  en  corrigeant 
les  caufes  ,  tandis  que  d’autres  conti¬ 
nuent  par  l'incurabilité  du  mal  dont  ils 
font  des  fuites  néceffaires  :  en  un  mot . 

^  ..  1  4  -  *  ^ 

que  le  rakitis  n’eft  qu’un  effet,  &  un  effet 
borné  qui  devient  caufe ,  à  la  vérité ,  mais 
une  caufe  dont  l’aélion  eft  aufli  bornée , 
& ,  pour  ainfi  dire  ,  mefurable ,  comme 
fes  effets  font  fufceptibles  de  calcul  & 
d’une  forte  de  démonftration ,  tandis  que 
les  caufes  du  rakitis  ,  pour  l’avoir  pro¬ 
duit  ,  peuvent  bien  n’en  pas  relier  là ,  , 

continant  d’agir ,  produire  plus  d’un  autre 
effet,  qui  aura  pareillement  des  fuites, 
&  fes  effets  d'une  maniéré  encore  plus 
étendue, 

i  l  J 

Je  vois,  d’après  cela^  plufîeurs  points 
de  dodlrine  importants  à  difcuter  avant 
que  d’entrer  dans  les  détails  plus  particu- 
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liers  que  le  rakitis  demande.  Quelles  par¬ 
ties  du  corps  font  effentiellement  affec- 
tées  dans  cette  maladie?  Eft-ce  une  ma¬ 
ladie  de  tout  le  fyftême  animal?  Eft-ce 
une  incommodité  propre  à  quelques  or¬ 
ganes  feulement?  Eft-ce  un  virus  qui 
infe&e  la  mafle  entière  des  fluides  ?  Eft- 
ce  un  défaut  jnné  dans  les  folides*  ou 
les  folides  6c  les  fluides  pechent-ils  en 
même  temps  chacun  à  leur  maniéré  ? 
Sont- ce  les  organes  de  la  digeftion  en 
particulier  ,  ou  les  nerfs  en  total  qui 
11’agiftent  point  convenablement  pour 
rendre  uniforme  6c  bonne  la  nutrition 
qui ,  dans  cette  maladie ,  paroît  inégale 
de  viciée  ,  de  façon  à  en  conftituer  la 
nature  ?  Enfin  tous  les  accidents  du  ra¬ 
kitis  peuvent -ils  s’expliquer  d’une  ma¬ 
niéré  claire  de  fatisfaifante ,  fans  le  fecours 
d’aucune  hypothefe,  en  n’admettant  pour 
connu  rien  qui  ne  foit  démontré  9  de  pour 
affeéfcée  nulle  partie  qui  ne  foit  fenfibie« 
ment  altérée? 

f  -  •  ,  S-  ■  ~  * 
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ARTICLE  PREMIER. 

Que  les  os  font  le  fiege  du  Rakitis. 

c 

de  la  charpente  que  dépend 
toute  l’élégance  de  l’édifice  du  corps  hu¬ 
main.  C’eft  aux  os  que  nous  devons  la 
force,  l’agilité  de  nos  membres,  ô:  tous 
les  avantages  que  l’homme  a  par  la  taille 
fur  le  refte  des  animaux  (i).  Les  os  longs 
donnent  la  forme  de  la  grâce  aux  Extré¬ 
mités  ^  de  la  colonne  de  l’épine  donne 
au  Tronc  la  coupe  cC  l’attitude.  Or  le  ra¬ 
kitis  change  effentieilement  &  la  taille  de 
la  terme  régulière  des  Extrémités  ;  les 
membres  perdent  par  le  rakitis  de  leur 
force  de  leur  agilité  ;  celui  qui  par  fa  na¬ 
ture  devoir  faire  un  homme,  n’eft  plus, 
par  le  rakitis  ,  qu’un  nain ,  un  avor- 


(i)  Hippocrate  dit  :  Offa  corpori  firmitatem 3 
reclitudinem  ac  formant  pr&bent ,  Lib.  de  offiuni 
mturâ. 
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ton  (i)  ;  donc  les  os  font  le  vrai  fiege  du 
rakitis. 

En  fécond  lieu,  une  partie  qui  com¬ 
mence  à  s’affecter  quand  la  maladie  com¬ 
mence  ,  qui  demeure  affeétée  tant  que  la 
maladie  fubfifte  ,  o£  qui  celle  de  l’être 
auffi-tbt  que  la  maladie  ceffe  d’exifter, 
n’eft-elle  pas  évidemment  le  fiege  de  cette 
maladie?  Or  les  os  fontcela  par  rapport 
au  rakitis.  Ils  s’affeétent  dès  que  le  rakitis 
commence  ,  même  le  rakitis  n’a  lieu  qu’à 
caufe  de  la  méchante  condition  des  os  ; 
iis  ne  ceffent  pas  un  feul  moment  d’être 
àffedtés  tant  que  le  rakitis  fubfifle ,  de 
jamais  il  ne  refte  en  eux  aucune  trace  de 
l’affection  paflee  5  quand  une  fois  le  ra¬ 
kitis  eft  diffipé. 

La  première  de  ces  proportions  fera 
pleinement  démontrée  ci-après  aux  Cha¬ 
pitres  du  dianoftic  &  des  caufes  ;  quant  à 


(i)  M.  Roux  j  Thefe  médico-chirurgicale, 
fourenue  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris  en 
5  Parag.  i.  r 
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la  fécondé  6c  à  la  troifieme,  voici  com¬ 
ment  elles  fe  prouvent. 

Toutes  les  caufes  prédifpofantes,  étran¬ 
gères  ou  propres  au  fujet  rakitique  , 
peuvent  perdre  leur  action  au  dedans  de 
lui  6c  fur  lui ,  la  caufe  immédiate  même 
fe  taire,  6i  les  membres  relier  contre¬ 
faits.  Voyez  ces  rikets  qui  ont  échappé 
aux  dangers  dont  les  menaçoient ,  dans 
leurs  tendres  années  ,  les  caufes  de  leur 
difformité:  ils  jouiffent  maintenant  d’une 
fanté  ferme  ,  confiante,  qui  fait  envie  à 
des  perfonnes  beaucoup  mieux  confor¬ 
mées  qu’eux  :  affurément  chez  eux  toutes 
les  caufes  du  rakitis  ont  ceffé  d’agir.  Ce¬ 
pendant  pourquoi  vivent-ils  rikets ,  pour¬ 
quoi  tout  le  monde  les  rec©nnoît-il  pour 
tels  ,  fi  ce  n’elt  pareequ’ils  le  font  en 
effet  ,  fi  ce  n’eft  pareeque  les  os  font 
demeurés  affeétés  malgré  ce  filence,  mal¬ 
gré  cet  anéantiffement  des  caufes  ? 

N’a-t  -on  pas  vu  des  perfonnes  contre¬ 
faites  durant  les  premiers  temps  de  leur 
vie,  qui,  vers  l’âge  de  puberté,  fe  font 
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guéries  naturellement  ?  N’en  a-t-on  pas 
vu  qui  ont  été  redreffees  par  des  moyens 
artificiels  de  façon  à  vivre  ôe  mourir  dou  ées 
d’une  taille  aflfez  régulière  ?  Perlonne  ne 
les  a  déformais  regardées  comme  raki- 
tiques;  donc  chez  ces  perfonnes-là  la 
taille  6e  les  membres  ont  repris  leur  forme 
naturelle  ;  donc  il  n’eft  refté  chez  elles 
aucune  trace  du  rakitis  détruit  ;  donc 
les  os  ont  parfaitement  recouvré  leur  an¬ 
cienne  conformation.  Ils  ont  donc  ceffe 
d’être  affectés ,  quand  le  rakitis  a  été 
diffipé.  De  plus  ,  je  viens  de  faire  voir 
que  ces  parties  font  affrétées  tant  que  le 
rakitis  fublifte  ;  les  os  font  donc  le  vrai 
fiege  du  rakitis. 


ARTICLE  IL 

Réfutation  des  autres  opinions . 

P o  u  R  compléter  la  preuve  de  la  pré¬ 
cédente  affertion ,  je  vais  faire  voir  main¬ 
tenant  que  le  rakitis  n’a  fon  fiege  dans 


t9 
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aucune  autre  partie  du  corps ,  8c  que  le£ 
Auteurs  qui  l’ont  fixé  ailleurs  que  dans 
les  os ,  ont  mal  vu  la  chofe  ,  mal  rai¬ 
sonne  ,  8c  confondu  la  caufe  avec  l’efFet. 
Je  luis  fâche  de  pefer  fur  des  objets  qui 
peut-etre  paroîtront  minces  8c  de  peu  de 
confequence  ;  mais  il  m’eft  impoffible  de 
faire  autrement.  J’ai  à  combattre  d’an¬ 
tiques  opinions  établies  8c  adoptées  par 
de  très  habiles  Médecins  :  or  l'on  (ait 
qu  une  autorité  en  matière  de  Science, 
ôc  fur-tout  de  Médecine,  eft  d’autant 
plus  forte  8c  plus  difficile  à  détruire  , 
qu  elle  eft  plus  ancienne.  C’eft  d’ailleurs 
un  axiome  de  Logique,  qu’il  eft  plus  mal- 
aife  de  fortir  foi -même  8c  de  tirer  les 


autres  de  l’erreur  que  de  l’ignorance.  J’ef* 
pere  donc  que  le  Leéteur  me  pardonnera 
d’être  entré  dans  des  détails  auffi  minu¬ 
tieux  ,  en  faveur  de  ces  confidérations. 
Certainement  je  les  aurois  né^liçés ,  iî 
je  n’avois  eu  qu’à  fonder ,  8c  non  pas  en 
même  temps  à  démolir. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Le  Rakitis  n  efl  point  une  maladie 

uniyerfdle . 

Il  s’enfuit  de  la  propofition  établie  dans 
le  premier  Article  de  ce  Chapitre  ,  que  le 
rakitis  n  eft  point  une  maladie  de  tout  le 
fyftême  animal  Comment  d’ailleurs  fe- 
îoit-il  pofiible  qu  aucun  des  individus  qui 
en  font  attaqués  ,  parvînt  feulement  à 
1  âge  de  purberte  ,  li  toutes  les  parties  du 
corps  étoient  également  affe&ées  par  lui  ; 
fi  les  glandes,  lesmufcles,  les  vaifTeaux 
fanguins  &  lymphatiques  ,  les  nerfs  &  les 
vifeeres  renfermes  dans  les  grandes  cavi¬ 
tés  du  Tronc  s’altéroient  jamais  en  même 
temps  au  degre  ou  l’on  voit  les  os  s’al¬ 
térer  dans  cette  infirmité  ? 

Il  eft  vrai  cependant  que  ces  organes, 
de  quelque  nature  qu’ils  foient ,  fouffrent 
fouvent ,  êc  quelquefois  même  allez  for¬ 
tement  dans  le  rakitis  9  que  la  chartre  qui 
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caufe  la  mort  à  certains  enfants ,  ne  la 
leur  caufe  que  de  cette  maniéré  là  :  mais 
je  ferai  voir  ,  quand  il  en  fera  temps  ^ 
que ,  comme  je  l’ai  déjà  infinué ,  la  char- 
tre  différé  totalement  du  rakitis  propre¬ 
ment  dit  ,  6e  que  dans  le  rakitis  ces 
pallions  font  fympathiques ,  ou  naifïent 
nécefïairement  du  changement  de  la  fi- 
tuation  naturelle  des  parties ,  caufe  par 
les  diverfes  courbures  contre  nature  des 
os ,  effet  qui  eft  abfolument  méchanique , 
6e,  dans  les  premiers  inftants,  toujours 
indépendant  des  caufes  propres  du  rakitis. 


PARAGRAPHE  IL 

Le  Rakitis  ?i9efl  point  un  virus  ,  ô  confê- 
quemment  n9 a  point  fon  fiege  dans  Us 
fluides . 

Îj’exemple  des  boffus  qui  vivent 
long-temps  fains  6e  robuftes  ,  pourroit 
encore  fervir  à  prouver  que  le  rakitis  n’eft 
point  un  virus  qui  corrompe  la  maffe  des 
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fluides  ;  mais  on  auroit  à  m’obje&er  plu- 
fleurs  exemples  de  virus  domptés  par  la 
force  de  la  vie  ,  de  réduits  enfin  par  elle 
à  la  plus  entière  ina&ion.  Il  faut  donc 
recourir  à  d’autres  moyens  pour  démon¬ 
trer  cette  propofition. 

Tout  virus  qui  fouille  nos  humeurs 
porte  fon  a&ion  par-tout  où  il  va ,  &  il 
va  par-tout,  puifque  les  fluides  circulent 
par -tout.  Nulle  partie  du  corps  n’eft 
exempte  de  fes  funeftes  impreflions;  -de 
plus  le  tiflTu  des  organes  eft  foible  de  dé¬ 
licat  ,  plus  fon  afbion  eft  prompte ,  vive 
de  fenfible.  Tel  eft  le  virus  fcrophuleux , 
le  vénérien,  le feorbutique  ,  lerabieux, 
le  varioleux ,  dec.  Plusces  vzr^féjournent 
dans  un  corps  vivant ,  plus  ils  deviennent 
aétifs  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  corrolifs. 
On  voit  chaque  jour  les  effets  de  ces 
caufes  toujours  agiflantes  s’étendre  au 
loin  de  fe  multiplier;  les  organes  tendres 
de  déliés  fe  putréfier,  fe  fondre  ;  les  par¬ 
ties  plus  fermes  s’amollir,  fe  carier;  bien¬ 
tôt  la  vie  s’affoiblit  de  périclite. 
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Si  c’étoit  un  virus  qui  contournât  les 
os  des  rakitiques ,  pourquoi  commence- 
roit-il  par  attaquer  les  parties  les  plus 
dures  de  la  machine ,  lorfqu’il  refpeéte- 
roit  durant  des  mois  &  des  années ,  du- 
rant  la  vie  entière ,  les  vifeeres  les  plus 
mous  ôc  les  plus  délicats?  Pourquoi  fes 
effets  s’amortiroient-ils  d’eux -mêmes? 
&:  pourquoi  s’amortiroient-ils  précifé- 
ment  tandis  6c  à  mefure  que  d’autres 
caufes  Jqui  ont  évidemment  de  l’adion 
fur  nos  corps,  s’affoibliflent  ôc  s’anéan¬ 
ti  fient  ? 

Quand,  par  quelque  vice  de  régime, 
ou  dans  la  méthode  curative,  un  virus  y 
qui  méditoit  de  fortir  du  corps  par  quel¬ 
que  émonéloire  naturel ,  vient  à  refluer 
dans  la  mafie  des  humeurs  ,  quels  mal¬ 
heurs  pour  l’homme  qui  en  eft  infecté  ; 
quelles  horribles  tragédies  plus  cruelles 
les  unes  que  les  autres  n’a-t-on  pas  lieu  de 
redouter  !  N’y  va-t-il  pas  auffi-tôt  de  la 
vie  ?  Combien  n’en  périt-il  pas  jwefque 
fur  l’heure  !  Dans  ces  tranfes  affreufes ,  il 

n’y 
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n  y  a  de  refldurce  que  dans  le  rappel  du 
virus  à  Ton  fiege  naturel ,  ou  à  fon  émonc- 
toire  :  or  a-t-on  jamais  oui  parler  de  mort 
ou  d’accidents  funeftes  à  l’occafion  d’un 
virus  rakitique  rentré  ?  A-t-il  même  ja¬ 
mais  été  queftion  dans  aucun  Auteur  de 
rétrofufception  d’un  vice  rakitique,  ou 

feulement  de  rien  qui  y  eût  le  moindre 
rapport  (  i  )  ? 

Un  vi  rus  eft  ordinairement  contagieux. 
Non  feulement  il  paOe  des  peres  &  des 
meres  aux  enfants  ,  mais  encore  il  fe 
communique  par  l’haleine,  par  les  pores 
de  la  peau  ,  par  toutes  les  voies  polîibles 
de  communication:  a-t-on  jamais  cité. 


(i)  Je  connois  une  obfervauon  avec  laquelle 
peut-etre  on  me  répondra  oui.  Elle  eft  de  M.  Du- 
verney.  Il  s  y  agit  d  un  jeune  homme  qui  ayant 
«e  noué  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  ,  mourut  à 
vingt -fix  du  ramolliiïement  des  0S4  L’Auteur 
dit  que  /  l’on  fait  réflexion  que  les  os  de  ce  garçon 
commençaient  àfe  ramollir  quand  il  mourut  ,  on 
ne  doutera  pas  que  le  rakitis  ne  commençât  aujji  à 
fe  rcnouyeller. 


c 
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a-t-on  jamais  vu  un  feul  exemple  de  ra¬ 
kitis  ainfi  communiqué  ?  S’il  eft  certain 
que  des  parents  rakitiques  engendrent 
des  enfants  fujets  à  devenir  rakitiques , 
que  s’enluit-il  contre  mon  aflertion  ?  Des 
pulmoniques  n’engendrent  -  ils  pas  des 
enfants  fujets  à  devenir  pulmoniques  ? 
Des  parents  hypocondriaques  n’ont- ils 
pas  des  enfants  hypocondriaques  ?  La 
goutte  ,  la  pierre,  l’hydropifie,  plufieurs 
autres  maladies  ne  fe  perpétuent-elles  pas 
dans  certaines  familles  ?  Viennent-elles 
pour  cela  d’un  virus  ?  Non  :  des  parents 
qui  ont  certains  organes  mal  difpofés, 
mal  conditionnés ,  donnent  à  leur  géni- 
ture  ces  mêmes  organes  mal  difpofés  , 
mal  conditionnés  ;  &  c’efl:  tout  ,  ou 
prefque  tout. 

Ce  feroit  encore  en  vain  que  l’on  vou- 
droit  attribuer  à  un  virus ,  comme  un 
effet  à  fa  caufe ,  les  ravages  que  l’on  a 
trouvés  tant  de  fois  dans  les  grandes  ca¬ 
vités  du  corps  chez  les  fujets  morts  raki¬ 
tiques.  Si  cela  étoit ,  pourquoi  ce  virus 
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auroit-il  manqué  d’agir  de  même  chez 
tous  ?  Pourquoi  des  perfonnes  abandon¬ 
nées  à  la  nature,  pour  ne  pas  dire  à  elles 
feules  ,  fe  feroient  -  elles  guéries  de  ce 
virus ,  lorfque  tant  de  rakitiques  au- 
roient  péri  miférablement  malgré  les 
foins  les  mieux  pris ,  les  plus  affidus ,  les 
plus  multipliés  ?  Cela  n’eft-il  pas  évidem¬ 
ment  le  contraire  des  effetif  naturels  de 
tout  virus  ?  Cela  ne  combat-il  pas  ,  ne 
detiuit-il  pas  toute  idee  de  virus  dzns  le 
rakitis  ?  Donc  le  fang  &  les  humeurs  na¬ 
turelles  ne  font  pas  le  fiege  de  cette  ma¬ 
ladie. 

Au  refte,  cette  propofition  importante 
fera  démontrée  encore  plus  invincible- 
nient  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  prin¬ 
cipalement  au  Chapitre  des  caufes. 
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paragraphe  III. 

C J-- -  •  '  - 

Le  Rakitis  ne  fiege  pas  non  plus  dans  les 
Jolides  en  général . 

AL  n’en  eft  pas  du  vice  des  parties  fo- 
lides  tout-à-fait  de  même  que  du  virus 
dans  les  fluides.  Si  le  rakitis  a  pu  etre  rai- 
fonnablement  confondu  avec  fa  caufe  , 
c’eft  en  quelque  façon  avec  celle-ci.  La 
plus  grande  partie-  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  dernier  lieu  fur  le  rakitis  ,  re¬ 
gardent  le  ramolliflement  des  os  comme 
le  principe  qui  conftitue  cette  maladie } 
Sc  il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une  telle 
difpofition  eft  effectivement  la  condition 
la  plus  favorable  à  la  courbure  contre 
nature  des  os  ;  puifqu’il  eft  évident  qu’a¬ 
vant  de  plier  il  faut  qu’un  corps  foit  fle¬ 
xible  ,  &  qu’un  corps  naturellement  dur 
doit ,  pour  devenir  flexible ,  acquérir  au 
moins  un  certain  degre  de  mollefle  au¬ 
paravant.  Mais  il  eft  difficile  de  conce- 


- Traite  du  Rakitis, 

voir  un  rarnolliffement  dans  les  ôs ,  qui 
ne  foit  pas  commun  aux  autres  folides 
d.  un  tjffu  moins  ferme  moins  dur  ; 
ainfi  il  eft  naturel  de  croire  le  vice  géné¬ 
ral  5  &  d  acculer  de  foiblefle  tous  les  io~ 
Üdes  de  la  machine  dans  le  rakitis. 

Toutefois  ces  radions  qui  feroient  dé¬ 
finir  le  rakitis  une  foiblejfle  générale  des 
folides  d  ou  naijflent  lés  gonflements  &  les 
courbures  contre  nature  des  os  y  font  in- 
■fuffifantes  &  portent  à  faux.  Elles  dohne- 
i oient  y  en  les  admettant,  une  mativaife 
notion  de  la  maladie.  Ea  foibîefte  natu- 
i elle  ou  accidentelle  des  fibres  offeuies  , 
la  méchante  conftitution  de  leurs  élé¬ 
ments  &  du  gluten  qui  les  unit,  eft  bien 
la  caufc  qui  favorife  les  autres  ,  au  point, 
que,  fans  elle,  ces  caufes  n’auroientabfo- 
1  liment  aucune  aclion  fur  l’homme ,  ne 
produiroient  en  lui  aucun  effet  femblable 
au  rakius,  &c  çonféquemment  ne  caufe- 
roient  point  le  rakitis;  mais  c’eft  fe  trom¬ 
per  que  de  penfer  la  même  chofe  de  la 
foibleffe  des  folides  en  total. 

C*  •  O. 

«J 
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Si -le  rakitis  confiftoit  effentiellement 
dans  la  foiblefle  de  tous  le  folides  de„la 
machine,  non  feulement  on  ne  le  verroit 
point  exifter  avant  cette  foiblefTe  univer¬ 
selle  ,  mais  encore  il  ne  pourroit  exifter 
fans  qu’elle  exiftât  en  même  temps  ;  6c 
elle-même  ne  pourroit  gucre  exifter  fans 
-que  le  rakitis  la  fuivît  prefque  de  néceffi- 
té- Cependant  combien  ne  voit-on  pas 
de  rikets  fains  Sc  vigoureux  ,  qui  vont , 
viennent  ,  courent  ,  s’exercent  ,  tra- 
'Vaiüent ,  dont  les  fibres  font  fermes  6c 
élaftiques  ,  le  fangdenfe,  épais  ,  parfai¬ 
tement  bien  conftitué ,  6c  pour  qui  l’on 
n’a  lieu  de  craindre  la  foiblefTe  générale , 
que  dans  ces  cas  malheureux  ?  ou  les  per- 
fonnes  les  mieux  taillées  y  font  égale- 

^  x  Cl 

ment  expofées  ! 

Toutes  les  efpeces  de  cachexie  qui 
mènent  à  la  mort  par  la  foiblefle  uni¬ 
verselle  des  folides  ,  êc  qui ,  quand  l’art 
vient  à  bout  de  les  fürmonter,  ne  lailfent 
pourtant  après  elles  aucune  apparence 
rakitique  ,  même  chez  les  enfants  a  ne 

I 


< 


f 


Traite  du  Rakitis .  39 

démontrent-elles  pas  que  la  foiblefTe  gé¬ 
nérale  des  folides  peut  exifter  fans  que  le 
rakitis  la  fuive  ?  Cette  foiblefTe  peut  donc 
très  certainement  avoir  lieu  avant  le  ra¬ 
kitis  ,  &'  indépendamment  du  rakitis  3 
le  rakitis  perfîfter  dans  toute  fa  force 
indépendamment  d’elle.  Si  donc  la  foi- 
blefîe  des  folides  exifte  quelquefois  , 
même  fouvent,  même  ordinairement  du¬ 
rant  le  rakitis ,  il  ne  s’enfuit  pas  de  là 
qu’elle  l’accompagne  toujours  &  nécessai¬ 
rement.  Il  11’eft  donc  pas  cette  foiblefTe, 
6c  le  fyftême  général  des  folides  ne  peut 
pas  en  être  jugé  le  véritable  fiege. 

S  C  H  O  L  I  E. 

..  .  k  m  A 

v  .  1  *.  '  i  1.  '  1  .  •  '  ‘  «'  >  •  '•*>  • 

Quand  on  remarque  avec  raifon  que 
dans  le  rakitis  les  folides  ôc  les  fluides  font 
en  effet  diverfement  affectés  ,  il  ne  faut 
pas  en  conclure  pour  cela  que  ces  vices 
établi  fient  la  nature  &c  le  caraétere  de  la 
maladie.  Ce  font  ou  des  préludes,  ou  des 
fuites  de  la  courbure  contre  nature  des  os, 

C  iv 
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dont  il  faut  appercevoir  la  connexion  avec 
les  caufes,  6c  rien  de  plus. 

PARAGRAPHE  IV. 

,î  M  '*.J  «.  .  '■ 

Que  ni  les  organes  de  la  digeflion  3  ni  les 
nerfs  ne  font  le  fiege  du  Rakitis . 

Lbs  Auteurs  qui  ont  le  plus  ferupu- 
leufement  obfervé  les  phénomènes  du 
rakitis ,  ont  toujours  été  frappés  de  l’a- 
maigrifiement  qui  précédé  quelquefois  , 
quelquefois  accompagne ,  fuit  quelque¬ 
fois  cette  maladie,  6c  de  l’horrible  ma- 
rafme  ou  périffent  enfin  les  rikets,  quand 
rien  ne  s’oppofe  aux  progrès  du  mal  6c  de 
fes  caufes  ;  6c  la  gravité  du  fymptome  le 
leur  a  fait  prendre  pour  le  premier,  pour 
le  fymptome  conftitutif  de  la  maladie.  Ils 
ont  imaginé  en  conféquence  que  le  ra¬ 
kitis  n’étoit  autre  chofe  qu’une  atrophie 
générale  (i),  qu’il  réfidoit naturellement 


(i)  Hansen  ,  Differt.  cit.  Parag.  vin» 
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dans  le  foc  nourricier  ,  6c  dans  les  or- 
ganes  deftinés  à  opérer  la  nutrition  (1  ). 

Il  eft  évident  ,  difent-ils  ,  que  la  nu*' 
trition  fe  fait  mal  6c  eft  inégale  chez  les 
raki tiques  ;  que  leurs  os  font  épais  6c 
forts  en  certains  endroits,  foibles  6c  pliés 
dans  d  autres  ;  que  certains  organes 
brillent  d’un  embonpoint  marqué,  tandis 
que  d’autres  font  maigres  6c  hideux. 
Comment  fe  pourroit-il  que  la  matière 
de  la  nutrition  péchât  ainft  6c  dans  fa 
nature  ,  6c  dans  fa  diftribution  ,  fi  les 
organes  deftinés  à  lui  procurer  les  qua¬ 
lités  néceflaires  pour  qu’elle  foit  bonne 
6c  puifie  fe  répandre  également  par-tout, 
jouiflbient  d’une  fanté  parfaite ,  n’é- 
toient  pas  eflentiellement  viciés  ?  Donc 
les  premières  voies  font  léfées  ,  6c  les 
nerfs ,  dont  l’aétion  eft  fi  indifpenfable- 
ment  néceiïaire  à  la  diftribution  du  fuc 


(  1  )  Glisson  ,  Mayow}  Hoffmann,  Dolgeus  3 
Heister^  &c. 


42  Traité  du  Rakitis . 

nourricier,  font  profondément  altérés 
dans  le  rakitis. 

On  ne  fauroit  nier  ces  faits  ;  mais  j’en 
montrerai  ci -après  les  limites,  en  en 
confirmant  la  vérité.  Je  me  contenterai 
de  demander  ici  comment  il  ne  faute  pas 
aux  yeux  que  les  Auteurs  dont  il  s’agit 
ont  pris  pour  effentiel  au  rakitis  ce  qui 
ifeft  qu’accidentel  à  cette  infirmité  ;  qu’ils 
ont  confondu  la  caufe  avec  l’effet  ,  ou 
l’effet  avec  la  caufe  ?  Car  voilà  précifé- 
ment  comme  la  chartre  doit  fe  décrire  \ 
voilà  fon  fiege  parfaitement  défigné  ; 
voilà fon  figne  pathognomonique;  voilà 
l’origine  de  tous  fes  accidents  :  6e  c’eft  en 
fuivant  le  fil  de  ces  idées  ,  que.  la  ma¬ 
jeure  partie  des  Ecrivains  6e  des  Praticiens 
a  droit  de  croire  avoir  réuffi  à  faire  con- 
noître  6c  à  guérir  la  maladie  qu’ils  ont 
appellée  rakitis.  Mais ,  en  vérité ,  ce  n’efb 

) 

point  là  le  rakitis,  6e  le  rakitis  n’a  point 
ion  fiege  dans  les  organes  en  queflion. 

En  effet ,  les  organes  de  la  digeftion 
6c  les  nerfs  font  effentiellement  6e  d’abord 
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altères  dans  le  rakitis,  ou  ils  ne  le  lont 
que  conféquemment  au  rakitis  ;  je  ne 
vois  point  en  cela  de  milieu  raifonnable. 
S’ils  font  attaqués  d’abord  ,  ne  doit-  on 
pas  voir  incontinent  naître  en  foule  les 
accidents  qui  dépendent  i  ni  média  terne  nt 
du  mauvais  état  des  premières  voies,  &£ 
l’amaigrifTement  bientôt  furvenir  ?  Or 
les  chofes  ne  fe  paflent  point  de  la  forte. 
Da  ns  les  premiers  temps  du  rakitis,  les 
enfants  mangent  avec  appétit,  digèrent 
aifément;  S t  je  ferai  voir  ailleurs  com¬ 
ment  le  dérangement  des  fonctions  natu¬ 
relles  n’arrive  que  quand  les  organes  de 
ces  fonctions  ont  déjà  fouffert  du  dejette- 
ment  de  la  colonne  épiniere ,  ainfi  que 
les  vifeeres  contenus  dans  la  poitrine.  Le 
rakitis  exifte  fouvent  avant  cette  dépra- 

•.  *  •  .  J  %  v  ■  ;  '  .  -•'  Jk.  \  •-  »-  •  -  '  

vation  d’oii  dépend  l’inégalité  de  la  nu¬ 
trition  ;  fouvent  il  ne  fe  complique  pas 
avec  elle;  on  voit  quelquefois  des  rikets 
gros  &  fains  ;  enfin  ils  ne  tombent  pas 
tous,  même  quand  ils  viennent  a  mourir , 
dans  cette  horrible  maigreur  qui  eft  or- 
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dinairement  le  terme  de  leurs  maux. 

Il  eft  donc  démontré  que  le  rakitis  ne 
refide  pas  eflentiellement  dans  les  or¬ 
ganes  de  la  digeftion ,  ni  dans  ceux  de 
la  nutrition  qui  en  dépendent  médiate- 
ment  ou  immédiatement ,  ou  il  eft  im- 
poflible  de  rien  comprendre  à  ce  que  les 
Auteurs  ont  écrit  fur  le  rakitis  &  fur  la 
chartre. 

S  C  H  O  L  I  JE  . 

U  me  refte  a  montrer  qu’on  peut  ex¬ 
pliquer  les  phénomènes  qui  accompa¬ 
gnent,  ou  qui  fui  vent  le  rakitis  ,  fans  re¬ 
courir  à  aucune  fuppofition,  en  prenant 
les  chofes  telles  qu’elles  nous  font  pré- 
fentees  par  la  nature,  èc  d’après  les  prin¬ 
cipes  d’Anatomie,  de  Méchanique  &  de 
Pliyfiologie,  qui  ne  fauroient  induire  en 
erreur  le  Médecin  qui  ne  les  ignore  pas 
&  qui  réfléchit.  Mais  pour  mieux  com¬ 
prendre  ce  qui  vient  d’être  expofé  dans  ce 
Chapitre ,  &c  particuliérement  cette  der¬ 
nière  explication  à  faire ,  il  faut  fe  rap- 
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peller  ces  principes,  connoître  le  rakitis  s 
&:  fa  voir  ce  qui  va  faire  la  matière  du 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  IV. 


Quelles  perfonnes  font  fujette s  au  Rakitis. 


u  E  l  l  E  s  que  foient  les  caufes  étran¬ 
gères  à  Péconomie  animale  qui  produi- 
fent  le  rakitis,  les  perfonnes  difpofées, 
par  nature  ou  par  accident ,  à  fubir  la 
courbure  de  Fépine  &  des  autres  os  qui  en 
font  fufceptibles,  font  fu jettes  au  rakitis. 
Ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  ex¬ 
po  fées  à  cette  maladie  :  celles  qui  font 
d’une  conftitution  foible  ou  afFoiblie ,  de 
celles  qui  s’occupent  d’un  genre  de  tra¬ 
vail  propre  à  caufer  le  déjettement  de  la 
colonne  vertébrale.  , 

On  met  unanimement  les  enfants  dans 
la  première  claffe  ,  &c  dans  la  fécondé 
les  perfonnes  qui  prennent  de  confervent 
des  attitudes  vicieufes,  de  fur-tout  cette 
efpece  d’ouvriers  qui  font  obligés  de 
tenir  des  (îtuations  gênantes  durant  des 
journées  entières.  C’eft  ainfî  que  ceux  qui 
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portent  de  pefants  fardeaux  fur  le  cou , 
comme  les  charbonniers  ;  ou  fur  leurs 
épaules  ^  comme  les  crocheteurs;  ou  qui 
bêchent  la  terre  à  coups  de  pioche,  comme 
les  vignerons  5  ont  ordinairement  l’épine 
courbée  en  devant  (  1  ).  Les  ouvriers 
d’imprimerie  qui  tirent  la  prefle  l’ont 
communément  déjettée  fur  l’un  ou  l’autre 
côté  ,  de  même  que  les  laboureurs ,  qui 
preflent  habituellement  fur  la  charrue 
qu’ils  conduifent  ôc  di  rigent.Les  vieillards 
font  encore  rakitiques  de  cette  maniéré. 
J’appelle  vrai  le  rakitis  de  la  première 
efpece ,  6e  faux  celui  de  la  fécondé. 

Ces  deux  efpeces  de  rakitis  different 
conlidérablement  l’une  de  l’autre,  comme 
il  eft  aifé  de  l’appercevoir  6e  n’ont  pref- 
que  rien  de  commun  que  la  courbure 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere. 
Car  a  l’exception  des  attitudes  vicieufes 
que  prennent  quelquefois  les  enfants  dif- 


(ï)  Traité  des  maladies  des  os  ,  par  M.  Du- 
vernëy  ,  Tome  n,  page  1 1  j% 
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pofés  à  devenir  rikets  ,  de  qui  favorifent 
puilfamment  les  autres  caufes  chez  eux , 
quelque  différentes  qu’elles  foient  encore 
des  attitudes  forcées  que  tiennent  habi¬ 
tuellement  les  perfonnes  qui  éprouvent 
les  atteintes  du  faux  rakitis,  toutes  les 
caufes  de  l’une  de  de  l’autre  difformité 
font  au  refte  entièrement  diffemblables. 
Ce  rakitis  eft  celui  des  adultes ,  il  caufe 
peu  d’accidents  ,  ou  bientôt  ils  s’affoi- 
bliffent  3c  fe  diffipent  ;  en  un  mot,  ce 
n’eft  point  une  maladie ,  il  n’eft  point 
queftion  de  lui  dans  ce  Traité. 

Quelles  font  donc  les  perfonnes  füjettes 
au  vrai  rakitis  ?  Plufleurs  Auteurs  pré¬ 
tendent  que  les  enfants  feuls  en  font  fuf- 
ceptibles  (  i  )  ;  d’autres ,  que  les  adultes 
n’en  font  point  exempts  (2).  Glisson 
raconte  qu’un  homme  d’environ  trente 


(1)  Glisson  ,  Mayow  j  Heister  j  J,  L.  Petit, 
&c. 

(1)  Düverney ,  Bvrggravivs  ,  Roederer  ; 


ans 
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âns  en  fut  pris  à  cet  âge  (i).  Il  prétend  que 
îon  pourroit  ranger  au  nombre  des  raki- 
tiques  ces  vieillards  que  les  Anglois  ap¬ 
pellent  bedridden ,  c  eft-à-dire  en  Fran¬ 
çois  >  alités ,  attendu  que  leur  maladie 
lui  paroît  tout- à  fait  analogue  au  rakk» 

tis(i).  D’autres  y  mettentindiftinélemenü 

toutes  les  perFonnes  qui  éprouvent  le 


(i)  Chap.  xviii  ,  page  209. 


(2)  Ibid.  Hi  >  dit  cet  Auteur ,  nëque  de  dotore * 
neque  alio  alicujüs  mômenti  fnàlo  queruntiir ,  niji 
q'uod  eorum  paries  motitï  infervienies ,  Ma  ïpf& 
nempe  3  quas  primo  afféüàs  in  hoc  ihorbo  Voca* 
mus  j  extremè  Jint  débités  >  molles  ,  laXa  3  fiacci » 
^  j  enervata  j  ita  ut  Vix  fujjiciant  eorporiSonefl 
fuftinendo  3  cum  intérim  e a  neque  Jint  paralyticû  à 

motu penitàs  dejlituantur,  Dum  hi 
in  lecto  recumbunt  „  alacrité  r  >  quafi fani ,  toquun- - 
tur  >  furgere  autem  ,  incedere  pojfunt  i 

cupiunt .  iV 0/2  /7zi/2A^  ^/zi/zz  averfantur  rnotum 
^^<2^2  cum  obeundum  inepti  funt  ;  edunt 

j  dormiunt;  ferme  ïnjlar  fanorum.  Videtuf 
morbus  hic  multum  faltem  affinitatis  habete  (Ji  non. 
fit  ejufdem  famili a  )  c&vz  affeclu puerorum* 

D 


jo  Traité,  du  Rakitis. 

ramolliflement  des  os  ( i  ).  Burggravius 

v  •  r  ■  t 

y  compteur»  homme  de  cinquante  ans, 
&üne  fille  de  quarante  (2).  M.  W inslow 
donna  en  1 740  à  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  l’hiftoire  d’une  Dame  qui  étoit 
devenue  rikette  pour  être  demeurée  trop 
long-temps  afiife.  J’ai  vu  l’année  derniere 
un  jeune  homme  de  feize  à  dix-fept  ans 
devenir  contrefait  tout  d’un  coup  de  ma¬ 
niéré  à  refter  boflli  fans  reflfource  pour 
toute  fa  vie.  J’ai  oui  parler  de  quelques 
jeunes  femmes  dont  le  rakitis  a  fingulié- 
rement  augmenté  à  leurs  premières  cou¬ 
ches.  Cependant  ces  exemples  fe  comp¬ 
tent. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  adultes 
qui  portent  les  marques  les  moins  équi¬ 
voques  du  rakitis  ;  mais  ces  perfonnes , 
pour  la  plupart  ,  n’en  ont  point  été 


(1)  Duverney  j  J.  L.  Petit  ,  Roederer  ,  &c. 

(2)  De  acre  ,  aquis  &  locis  Urbis  Francofunans. 
al  Mxnurn.  A  Francfort  fur  le  Mein  1751 ,  in- S°. 
page  141. 
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fiàppées  depuis  qu’elles  font  puberes.  Le 
fakkis  exiftant  n’agit  plus;  la  Nature  a 
rélifté  aux  inconvénients  qui  ont  néceft 
fai  renient  réfulté  d  abord  de  cette  mé¬ 
chante  conformation  ,  de  façon  que  Ÿé~ 
conomie  animale  changée  chez  elles  n’a 
fait  que  prendre  une  autre  forme ,  &  les 

organes  que  les  grandes  cavités  duTronO 
renferment ,  fe  font  accoutumés  peu- 
a-peu  au  nouvel  ordre  qui  s’eft  établi. 
Un  doit  les  exclure  du  nombre  des  riktets 
auxquels  nous  avons  affaire.  Leur  état 
n’a  pas  befoin  d’être  foigné  avec  des  rî! 
medes,  ft  n’en  admet  pas;  ils  font  dans 
la  clafte  des  rikets  par  accident* 

Au  î-cfte,  s’il  eft  rare  de  voir  des  adultes 

_ubir  un  fort  réfervé  en  apparence  aux 
.les  enfants,  il  ne  i’eft  pas  moins  de 
voir  des  enfants  venir  au  monde  avec  le 
rakms,  ou  en  être  pris  auffi-tôt  après  h 
naiffance.  Toutefois  Glisson  rapporte 
qu  un  Médecin  de  fon  temps  ,  qu’il  ne 
nomme  point ,  avoir  vu  un  enfant  de¬ 
venir  rakitique  prefque  incontinent  après 

D  ;j 
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qu’il  fut  né.  Le  Médecin  avoir  obfervé 
que  l’épine  &  le  col  étoient  fi  foibles  , 
que  ces  parties  ne  pouvoient  nullement 
foutenir  la  tête  qui  paroiffoit  un  peu  vo- 
lumineufe  ,  &c  enfin  qu  il  périt  dans  le 
troifieme  mois  de  fa  vie  (i).  M.  Hansen 
cite  un  fécond  &.  un  troifieme  exemple 
de  cette  nature,  qu’il  tire  d’une  difierta- 
tion  de  Heister.  fur  le  rakitis,  êc  des 
Nouveaux  Actes  de  l’Académie  de  Got- 
tingue  (2). 

C’eft  néanmoins  dans  le  cours  de  l’en¬ 
fance  que  l’hommeeft  particuliérement  en 
butte  au  rakitis  ;  &  parmi  les  enfants  qui  y 
font  le  plus  expofés,  on  doit  compter 
ceux  qui ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le 
Chapitre  des  caufes ,  font  fortis  de  parents 
mal-fains ,  rakitiques  eux-mêmes ,  ban- 
cals  ou  boffus  ;  ceux  qui  ont  héréditai¬ 
rement  une  grande  difpofition  a  croître  j 
ceux  qui  ont  naturellement  la  tete  volu- 


(1)  Ouvrage  cité  Chapitre  xiv  ,  page  161. 
(a.)  Ouvrage  cité  Paragraphe  v  ,  note  (a)* 
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mincufe  ;  ceux  qui  font  élevés  mollement, 
dans  les  grandes  villes ,  dans  les  palais  des 
Grands,  dans  des  appartements  toujours 
chauds  ,  dans  des  pays  marécageux,  dans 
une  atmofphere  habituellement  humide 
&  nébuleufe  ,  &c.  &c.  Le  iexe  encore  y 
fait  quelque  chofe ,  & ,  tout  égal  d’ailleurs, 
les  filles  font  plus  fujettes  au  rakitis  que 
les  garçons. 

Enfin  il  y  a  plufleurs  époques  dans 
1  enfance  oii  la  maladie  devient  redou¬ 
table  :  premièrement  depuis  le  neuvième 
mois  de  la  vie  jufqifà  deux  ans  ;  enfuite 
depuis  deux  ans  jufqu’à  fept;  depuis  fépt 
jufqu’à  neuf  ;  depuis  neuf  jufqu’à  dix- 
huit.  Quand  une  fois  le  mal  a  commen¬ 
cé,  il  fuit  ordinairement  fon  cours ,  n’im¬ 
porte  à  quel  âge  il  prenne ,  malgré  le  foin 
que  l’on  a  d’éviter  i’ufage  tant  décrié  des 
corps  de  baleine ,  ou  malgré  le  foin  que 
l’on  a  d  en  employer  comme  préfervatif. 
Mais  c’eft  depuis  fept  ans  jufqu’à  dix,  que 
le  mal  a  coutume  de  devenir  fenfible.  Les 
parents  alors  ne  peuvent  plus ,  comme 

D  iij 
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auparavant ,  fe  diffimuler  leur  infortune, 
jpi  fe  flatter  d'aucun  efpoir  s’ils  aban¬ 
donnent  les  chofes  à  la  Nature,  Ils  re¬ 
cherchent  avidement  les  fecours  de  l’art; 
&  nous  verrons  au  Chapitre  du  pronoftic , 
que  c’efl:  avec  raifon  ,  parceque  c’eft  auffi 
véritablement  dans  ce  temps  que  l’on  peut 
le  plus  efficacement  y  remédier» 

S  C  H  O  L  I  E, 

C'eft  très  inconfidérément  que  M.  Du^ 
vekney  confond  la  molleffe  des  os  avec 
îe  rakitis ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  avec 
le  ramollilïement  de  ces  parties ,  pour 
établir  que  les  perfonnes  adultes  font 
fu  jettes  au  rakitis ,  comme  les  enfants, 
On  n’a  pas  befoin  pour  cela  de  rien  con¬ 
fondre.  La  molleffe  eft  naturelle  aux  , 
êc  contre  nature  pour  eux ,  fuivant  les 
différents  âges  de  la  vie.  On  fait  que  les 
os  mous  6c  fouples  des  enfants  qui  fe 
courbent  par  foibleffe ,  different  beau-? 
coup  des  os  durs  caffants  des  adultes. 
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qui  fe  courbent  en  fe  ramolliffant.  La  mol- 
leffe  ,  fynonyme  de  la  foupleffe ,  diffère 
donc  beaucoup  de  la  molleffe,  fynonyme 
du  ramolliffement ,  &  la  foibleffe  effc  le 
terme  moyen  qui  détruit  les  différences. 
Or  la  fpibleffe  eft  la  condition  des  os  d’où 
naît  immédiatement  le  rakitis  ;  on  peut 
donc  mettre  au  nombre  des  perfonnes 
fujettes  à  cette  maladie ,  celles  qui  font 
dans  le  cas  d’éprouver  le  ramolliffement 
des  os ,  &:  dans  ce  fens,  nous  femmes  tous 
fujets  au  rakitis.  . 
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CHAPITRE  V. 

Principes  fur  lef quels  la  théorie  du 
Rakitis  efi  fondée , 

jf  E  vqudrois  être  fî  clair  dans  mes  cxpli^ 
cations  5  que  je  fuffe  entendu  de  tous  : 
car  \l  eft  prefque  auffi  important  au  vul¬ 
gaire  qu’aux  Médecins  dç  favoir  à  quoi 
§  en  tenir  fur  le  rakitis ,  puifqu  il  attaque 
un  fi  grand  nombre  d’enfants,  6e  que  cettç 
maladie  eft  d’autant  plus  dangereufe , 
que  les  peres  6e  les  meres  la  redoutent 
moins  avant  qu’elle  paroiffe.  J’éviterois 
donc  avec  plaifir  le  langage  tecnique ,  s’if\ 
m’étoit  poffible  ;  mais  je  veux  auffi  parler 
aux  Médecins  ,  6e  les  perfuader:  or  je  ne 
puis  les  convaincre  qu’en  leur  préfentant 
la  vérité ,  6e.  par  conséquent  je  dois  fon¬ 
der  mes  raifonnements  fur  des  principes 
qu’ils  avouent.  Tels  font  ceux  d’Anato-^ 
mie ,  de  Méchanique  §£  de  Phyfiologie 
que  je  vais  exjmfer  dans  çe  Chapitre 
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ARTICLE  I, 


Çonf dérations  anatomiques  fur  lef quelles 
la  théorie  du  Rakitis  efi  fondée . 


I, 


O  N  divife ,  en  Anatomie ,  le  corps  hu« 
main  en  Tronc  6c  en  Extrémités.  On 


diftingue  dans  le  Tronc  la  tête,  le  cou, 
la  poitrine ,  le  bas-ventre  ôc  le  dos.  Dans 
les  Extrémités  fupérieures  l’épaule,  le 
bras,  le  coude,  l'avant-bras,  le  poignet 
&  la  main  ;  6c  dans  les  Extrémités  infé¬ 
rieures  la  hanche  ,  la  cuiffe,  le  genou, 
la  jambe  6c  le  pied. 


La  tête  eft  compofée  de  plufieurs  os 
façonnés  6c  arrangés  de  maniéré  à  for- 

3  O 

mer  une  cavité  plus  ou  moins  confidé- 
rable,  félon  la  diverfité  des  fujets.,  qui 
renferme  la  plus  grande  portion  de  la 
cervelle  qui  eft  propre  à  l’homme,  avec 

'  'V  :"'"'  ■  .  '  ■  ) 
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une  grande  abondance  de  fang  ;  elle 
porte  les  différents  organes  des  fens  exté¬ 
rieurs  ,  quantité  de  glandes ,  de  mufcles  , 
de  de  vaiffeaux  de  tout  genre  ;  elle  fon¬ 
dent  l’éfophage  6c  la  trachée- artere  que 
Ton  trouve  attachés  à  fa  bafe.  La  peau  6c 
lui  peu  de  graiffç  enveloppent  le  tout, 

3* 

Le  col  eft  formé  de  plufieurs  parties  de 
différente  nature  :  de  l’os  hyoïde  6e  de 
les  mufcles  ;  des  vaiffeaux  qui  portent 
îe  fang  à  la  tête  6c  de  ceux  qui  l’en 
rapportent  ;  des  fept  vertebres  nommées 
cervicales  ;  des  mufcles  qui  meuvent  la 
tête  fur  l’épine,  6e  de  ceux  qui  meuvent 
ces  vertebres  fur  elles-mêmes  ;  de  quan-» 
tiré  de  nerfs  qui  vont  animer  les  organes 
renfermés  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas- 
ventre  ;  de  la  portion  fupérieure  de  la 
moelle  épiniere  ;  enfin  de  la  trachée- 
artere  *  6c  de  l’éfophage  qui  s’appuie  fur 
îa  face  intérieure  des  vertebres  dont  je 
parle.  Il  y  a  communément  fous  la  peau 
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du  cou  plus  de  graifle  que  fous  celle  qui 
recouvre  le  crâne, 

S“  «  -,  v  y 

/ 

Deux  clavicules  ,  deux  omoplates ,  le 
jiernum  ,  vingt- quatre  côtes  avec  leur 
cartilage,  douze  vertébrés  appeïléesufo/'- 
fales ,  forment  la  charpente  de  la  poi^ 
trine  qui  renferme  les  principaux  organes 
de  la  vie;  le  diaphragme,  le  cœur,  les 
gros  v  aideaux  fanguins,  les  poumons,  le 
canal  thoruchique ,  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  réfophage.  Plufieurs  gros  mufcles 
qui  meuvent  la  tête  fur  l’épine ,  plufieurs 
qui  meuvent  les  omoplates  les  bras , 
d’autres  plus  petits  qui  meuvent  les  côtes 
fur  elles-mêmes ,  enfin  les  glandes  mam¬ 
maires  ,  &  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  graifie  de  peau  recouvrent 

toutes  cçs  parties, 

* 

Le  bas-ventre  ,  qui  ell:  la  plus  vafte  des 
trois  grandes  cavités  du  Tronc,  renferme 
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tous  les  organes  de  la  première  de  de  la 
fécondé  digeftion.  Il  eft  compofé  des  cinq 
vertébrés  lombaires  3  du  facrum  ,  du  coc¬ 
cyx  ,  de  des  deux  os  innommés  qui  com¬ 
prennent  les  os  des  iles ,  les  os  ifckium  de 
les  os  du  pubis .  Les  mufcles  abdominaux 
qui  ferment  cette  cavité  pardevant,  s’at¬ 
tachent  d’une  part  aux  os  de  la  poitrine* 
ëe  de  l’autre  part  à  ceux  que  je  viens  de 
nommer.  Enfin  l’on  trouve  ordinaire¬ 
ment  au  bas-ventre  beaucoup  plus  de 
peau  de  de  pannicule  graifteux  rempli  de 
graille ,  qu  a  la  poitrine  &  à  la  tête, 

6. 

Cette  longue  de  large  furface  qui  fe 
remarque  à  la  partie  poftérieure  du  corps 
humain ,  s’appelle  en  général  le  dos  de 
f homme;  elle  a  pour  bafe  plufieurs  pièces 
olïeufes  qu’il  me  paroît  néceflaire  d’exa¬ 
miner  ici  dans  un  certain  détail. 

7* 

La  première  de  ces  pièces  eft  la  colonne 
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épîniere  qui  s’étend  depuis  la  partie  la 
plus  bafle  de  l’occiput  jufqu’au  fonde¬ 
ment  ,  6e  fert  comme  de  noyau  à  la  char® 
pente  de  la  machine  humaine.  Vingt-fix 
os  ,  prefque  femblables  par  leur  forme  , 
la  compofent.  Ce  font  les  vertébrés  ^  l’os 
facrum  6e  le  coccyx.  Des  vingt -quatre 
vertebres ,  les  fept  premières  fe  nomment 
cervicales  ,  les  douze  fuivantes  dorfales , 
6e  les  cinqdernieres  lombaires .  Elles  s’ap¬ 
puient  toutes  fur  l’os  facrum  qui  eft  fer¬ 
mement  emboîté  entre  les  deux  os  inno¬ 
mmés  6e  le  coccyx  termine  la  colonne. 

8. 

On  diftingue  dans  chaque  vertebre  fou 
corps  6e  fon  arriere-train.  Le  corps  eft  la 
partie  la  plus  épaifle  6e  la  plus  régulière 
de  la  vertebre.  Sa  fubftance  eft  rare  6e 
fpongieufe.  Il  a  deux  faces,  l’une  fupé- 
rieure ,  l’autre  inférieure  ;  celle-ci  eft  un 
peu  plus  large  que  celle-là.  Entre  le  corps 
6e  l’arriere-train  ,  on  remarque  un  grand 
ttou  percé  dans  la  diredtion  verticale  , 


■  i? .  i-Jpr  «  /  7  n  y  1  < 
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prefqtie  triangulaire  aux  vertèbres  d’eil 
haut ,  beaucoup  plus  arrondi  dans  les  ver¬ 
tèbres  d’en  bas.  Ce  trou  fe  répondant 
jufte  de  vertébré  à  vertébré ,  fe  mul¬ 
tipliant  comme  elles  3  il  réfulte  de  la 
fomme  des  vuides  de  cette  efpece ,  félon  le 
trajet  de  la  colonne,  un  canal  qui  ren¬ 
ferme  la  portion  de  cervelle  que  Ton 
nomme  la  moelle  épitiiere  ,  d’où  n aillent 
tous  les  nerfs  qui  vont  porter  le  fentiment 
aux  extrémités  du  corps.  La  première  Sc 
la  fécondé  cervicales  exceptées  ,  chaque 
vertebre  eft  unie  par  fa  face  inférieure 
avec  la  face  fupérieure  de  celle  qui  la  fuit 
immédiatement ,  au  moyen  d'un  carti¬ 
lage  foüp  le  &  élaftique;  &  de  forts  liga- 
fnents,  qui  régnent  fur  le  devant  &  fur  le 
derrière  de  la  colonne  ,  les  afFermifTent 
toutes  dans  leur  union  de  la  maniéré 
la  plus  efficace ,  fans  pourtant  faire  perdre 
à  aucune  rien  de  fa  mobilité  refpeétive 
qu'elle  doit  aux  cartilages  intermédiaires 
qui  l’attachent  à  fa  voiline  d’en  haut  & 
d’en  bas. 
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On  remarque  à  rkrriere-train  des  ver¬ 
tèbres  les  apophyfes  articulaires  montantes 
&  les  apophyfes  articulaires  défendantes, 
les  tranfverfes  6c  les  épineufes.  Celles-ci 
font  lîtuées  tout-à-fait  fur  le  derrière  de 
la  vertebre  ,  la  plupart  inclinées  de  haut 
en  bas  de  maniéré  que  1  apophyle  épineufe 
d’une  vertebre  protégé  >  pourainfi  dire, 
l’apophyfe  épineufe  de  la  vertebre  qui  eft 
au-delîbus.  Ces  apophyfes  régnent  tout 
le  long  du  dos ,  6c  ont  fait  donner  à  la 
colonne  vertébrale  le  nom  de  colonne 
épiniere. 

I  O* 

Les  éminences  articulaires  font  placées 
fur  l’un  de  l’autre  côté  3  en  haut  &  en  bas 
de  Tarriere-train  ,  aux  vertebres  qui  en 
font  pourvues.  Les  defeendantes  d’une 
vertebre  s  adaptent  par  une  facette  car- 
tîlagineufe  de  glillante  ,  à  une  pareille 
facette  qui  lui  correfpond  dans  les  mon¬ 
tantes  de  la  vertebre  qui  fuit  ;  de  ces 
éminences  jouiffen t  par-là  l’une  fur  l’autre 
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d’un  léger  mouvement  que  n’empêche 
point  encore  une  petite  capfule  liga- 
menteufe  qui  les  retient  unies» 

ii. 

Sur  les  deux  côtés  ,  en  deffus  &  en 
deffous,  à  chaque  vertebre,  entre  le  corps 
de  la  vertebre  &  fes  apophyfes  montantes 
&c  defcendantes  ,,  la  Nature  a  pratiqué 
une  échancrure.  L’inférieure  eft  plus  pro¬ 
fonde  que  la  fupérieure;  mais  quand  les 
vertebres  font  jointes  enfemble  ,  l’échan¬ 
crure  inférieure  d’une  d’elles  répondant 
parfaitement  à  l’échancrure  fupérieure 
de  la  vertebre  fuivante ,  ces  deux  fe&ions 
forment  un  trou  qui  communique  avec 
le  grand  canal  ou  la  moelle  de  l’épine  eft 
renfermée.  Autant  il  y  a  de  eommifïures 
intervertébrales ,  autant  il  y  a  de  trous 
de  cette  efpece  fur  chaque  côté  de  la  co¬ 
lonne.  C’eft  par  eux  que  fortent  les  nerfs 
qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épi- 
niere ,  pour  aller  fe  diftribuer  aux  diffé¬ 
rents  organes  auxquels  ils  font  deftinés, 

ï  2s 
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Les  apophyfes  tranfverfes  font  fi  tuées 
fur  les  côcés  de  l’arriéré  -  train  ,  &  s’é¬ 
tendent  tranfverfalement  plus  ou  moins , 
félon  leur  forme  &  leur  ufage.  Aux  ver¬ 
tébrés  cervicales  elles  font  applaties  & 
percées  de  haut  en  bas  d’un  trou  alTez 
régulier  pour  laifler  pafler  des  arteres 
qui  vont  à  la  tête  6c  des  veines  qui  en  re¬ 
viennent.  Elles  font  entièrement  fur  le 
côté  de  la  colonne  vertébrale.  Aux  ver¬ 
tèbres  dorfales ,  comme  elles  fervent  de 
point  d’appui  aux  côtes,  elles  ont  une 
forte  de  tête  qui  augmente  la  furfacé  de 
leur  extrémité  ,  6c  fe  jettent  infenfible- 
ment  en  arriéré,  à  mefure  qu’elles  appro¬ 
chent  davantage  de  laportion  lombaire  de 
la  colonne.  Enfin  aux  vertebres  qui  com- 
pofent  cette  derniere  portion  de  l’épine , 
elles  fervent  d’attache  à  plufieurs  mufcles, 
&  font  prefque  totalement  en  arriéré.  Ce¬ 
pendant  il  demeure  toujours  environ  un 
pouce  de  diftance  entré  l’apophyfe  tranf- 

‘  '  E 
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verfe  &  Fépineufe.  Cet  efpace ,  qui  eft 
plus  fenfible  encore  aux  vertebres  fupé- 
rieures,  étant  ainli  répété  autant  de  fois 
qu’il  y  a  de  vertebres ,,  forme  le  long  de 
la  partie  poftérieure  de  la  colonne  épi¬ 
nière  ,  à  chaque  coté  des  apophyfes  épi- 
neufes ,  une  forte  de  gouttière  très  remar¬ 
quable  dans  le  fquelette ,  mais  qui  étant 
remplie  par  les'mufcles  qui  meuvent  l’é¬ 
pine  en  total ,  5e  chaque  vertebre  en  par¬ 
ticulier  ,  ne  peut  plus  fe  reconnoître  fur  le 
vivant. 

1 3* 

En  recompofant  donc  ce  que  je  viens 
dedécompofer ,  nous  aurons  déformais  à 
examinercette  partie  effentielle  de  la  char¬ 
pente  humaine  que  Ton  nomme  colonne 
épinière ,  5 cen  la confidérantainfi  comme 
une  piece  unique  ,  nous  y  trouverons  des 
chofes  de  conféquence  à  remarquer,  5c 
très  utiles  à  retenir.  Premièrement  les  cinq 
dernieres  vertebres  cervicales  ayant  leur 
corps  plus  épais  antérieurement  que  pof- 
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térieurement  ,  là  portion  de  la  colonne 
épiniere  qui  en  eft  compofée  *  doit  natu« 
tellement  pàroître  bolTue  en  devant \  ôe 
enfoncée  en  arriéré  3  comme  cela  fe  re¬ 
marque  en  effet.  Enfuite  les  vertebres 
dorfales  5  troifienle  ,  quatrième  ,  cin¬ 
quième  ,  fixieme  &£  feptieme,  ayant  au 
contraire  le  corps  plus  épais  poftérieure- 
ment  qu’antérieurement ,  la  portion  de  la 
colonne  qui  en  eft  compofée  doit  pré- 
fenter  à  la  vue  une  fécondé  courbure  na¬ 
turelle  en  fens  contraire  de  la  précé¬ 
dente  ;  &  c’eft  encore  ce  qui  fe  remarque 
en  effet.  Il  en  eft  des  vertebres  lombaires 
à  peu  près  comme  des  cervicales  :  la  qua¬ 
trième  &c  la  cinquième  fur- tout  ont  le 
corps  plus  épais  en  devant  qu’en  arriéré  ; 
conféquemment  la  colonne  épiniere  en 
cet  endroit  préfente  aux  yeux  une  troi» 
fieme  courbure  naturelle  dont  la  conve¬ 
xité  eft  en  devant ,  &  la  concavité  en 


arriéré. 
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14. 

Enfin  Vos  jacrum  de  le  coccyx  qui  font 
compofés  de  vertebres,  &  qui  fervent  de 
bafe  de  de  terminaifon  à  l’épine  du  dos , 
forment  deux  dernieres  courbures  ;  fa- 
voir,  l’os facrum  une  ,  dont  la  convexité 
eft  en  arriéré  ;  de  le  coccyx  le  commen¬ 
cement  d’une  cinquième  qui  feroit  en 
fens  contraire  à  celle-là ,  fi  elle  s’ache- 
voit  ;  mais  elle  ne  s’acheve  pas. 

1 5* 

Une  derniere  confidération  très  eften- 
tielle  à  faire  fur  la  colonne  vertébrale,  c’eft: 
que  les  pièces  qui  la  compofent  n’ayant 
toutes  ni  la  même  figure ,  ni  la  même 
force  ,  elle  ne  doit  être  ni  parfaitement 
pyramidale ,  ni  par-tout  également  forte 
ôcréfiftante.  Vue  pardevant,  ori  la  trouve 
large  au  cou  ;  mince  ,  arrondie,  de  foible 
à  la  poitrine  ;  arrondie  ,  épailfe  de  vi- 
goureufe  danS'  le  refte  de  fon  cours ,  à 
mefure  que  l’on  approche  de  fa  bafe  ;  enfin 
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ftable  6c  immobile  dans  le  baflin,.à  eaufe 
de  Vos  factum  fur  lequel  elle  eft  poiée  % 
qui  fe  trouve  étroitement  enclavé  dans 
les  os  innommés* 

i  G . 

Maintenant  fi  nous  jettons  les  yeux 
fur  les  côtés  6c  le  devant  de  la  poitrine 
humaine,  nous appercevrons  d’abord  que 
les  côtés  font  parfaitement  arrondis  ,  6c 
que  le  devant  eft  prefque  plat  ;  enfuite 
que  cette  configuration  eft  due  à  la  ftruc- 
ture  des  côtes  6c  du  ficrnum  ,  qu’il  eft: 
temps  de  développer. 

[  i  !  ■  '•  j  ..  ï  .»•  s  '  .r 

17* 

Le  ficrnum  eft  un  os  triangulaire  qui  fer- 
mêla  poitrine  antérieurement .11  eft  Ifocele 
6c  paroît  plat ,  quoiqu’il  foi t  un  peu  conve¬ 
xe  en  dehors  6c  concave  en  dedans.  L’an¬ 
gle  du  fommet  eft  tronqué  6c  échancré. 
Les  petits  angles  latéraux  qui  réfultent  de 
cette  coupe  font  légèrement  creufés 
pour  recevoir  les  clavicules.  Les  deux 

E  nj 
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cotés  du  triangle  s’adaptent  par  ordre  de 
cotes  à  l’extrémité  antérieure  de  ces  os.  Les 
deux  angles  inférieurs  ,  dont  le  côté  corn-» 
mun  eft  largement  échancré  *  Se  au  centre 
duquel  on  remarque  le  cartilage  xiphoïde, 
étant  compofés  des  cartilages  des  cotes  , 
font  cartilagineux  ,  &  conféquemmenç 
très  pliants  &c  très  élaftiques  ;  ils  font  de 
plus  arrondis  de  haut  en  bas  ,  Se  dans  la 
direction  de  devant  en  arriéré.  La  poli- 
tion  du  (lernum  eft  oblique  au  plan  pem 
pendiculaire  ou  vertical  de  la  colonne 
épiniere  ,  fon  extrémité  ou  angle  d’en 
haut  inclinant  en  arriéré  *  Se  fon  côté  in¬ 
férieur  prominant  ,  avec  les  deux  angles 
d’en  bas,  conlidérablement  en  devant, 

18. 

Les  côtes  ,  au  nombre  de  douze  de 
chaque  côte  de  la  poitrine,  tiennent  d’une 
part  aux  vertébrés  dorfales ,  Se  de  l’autre 
au  Jlernum .  On  appelle  vraies  côtes  celles 
qui  s’étendent  depuis  la  colonne  verté¬ 
brale  jufqu’au  fiernum ,  fans  fin  terme  de 
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d'aucun  cartilage.  Elles  forment  la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine.  On  donne  le 
nom  de  faufles  côtes  à  celles  qui  partant 
auffi  de  la  colonne  épiniere  ,,  n’arrivent 
au  (iernum  que  par  le  moyen  de  carti¬ 
lages  qui  ajoutent  plus  ou  moins  à  leur 
longueur.  Il  y  en  a  fept  vraies,  cinq 
fauiïes  ,  .6c  parmi  celles-ci ,  les  deux  der¬ 
nières  ne  vont  point  jufqu’au  (Iernum  \ 
puis ,  comme  elles  font  plus  courtes  6e  plus; 
mobiles  que  les  autres  ,  on  les  appelle 
côtes  flottantes .  Excepté  ces  deux  der¬ 
nières  encore  ,  qui  font  grêles  6e  peu 
courbées  ,  les  côtes  reflemblent  en  quel¬ 
que  façon  à  des  demi- cercles.  Elles  font 
toutes  comme  torfes-,  6c  leur  courbure  eft 
telle,  que  les  extrémités  en  font  tournées 
à  contre-fens  l’une  de  l’autre;  l’extremite 
poftérieure  releve  en  haut ,  ranterieure 
incline  en  bas.  Âinfi  quand  la  côte  d’un 
côté  vient  avec  fa  pareille  de  l’autre  cote 
fe  joindre  au  flernum  ,  les  deux  demi- 
cercles  ne  font  point  un  cercle  parfait, 
ni  un  cercle  horizontal.  L’extrémite  de 

i 
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la  côte. qui  tient  à  la  colonne  vertébrale 
*  aune  petite  tête,  &  fait  bientôt  un  coude 
dont  la  convexité  eft  en  dehors.  Elle  s’at¬ 
tache  au  moyen  de  fa  tête  à  la  com- 
milïure  de  deux  vertebres ,  &  au  moyen 
de  fon  coude  à  l’apophyfe  tranfverfe  qui 
lui  correfpond. 

1  (). 

Toutes  les  côtes  font  applaties  plus  oit 

moins  entre  elles,  &  inégalement  dans  leur 

f  trajet.  En  arriéré  elles  fontplutôt  quarrées 
ou  triangulaires  que  plates  :  mais  leur  corps 
eft  manifeftement  applati  ;  c’eft  pourquoi 
1  on  y  diftingue  deux  bords,  l’un  fupérieur, 
l’autre  inférieur..  Celui-ci  eft  tranchant  & 
tend  de  dedans  en  dehors  ;  celui-là  eft  plus 
arrondi  &  plus  en  dedans  que  l’autre,  à 
caufe  de  cette  torfion  naturelle  aux  cô^es , 
de  laquelle  j’ai  parlé  çi-deflus.. 

2  0.  . 

, 

Si  donc  on  porte  un  dernier  coup  d’œil 
fur  la  charpente  de  la  poitrine  x  les,  pièces; 
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qui  la  co ni p oient  étant  bien  en  fltuation  , 
on  verra  que  les  côtes,  par  l’inégalité  de 
leur  longueur  ,  forment  des  elpeces  de 
cercles  irréguliers  3c  obliques  au  plan 
vertical  de  la  colonne  épiniere,  lefquels 
s’agran  biffant  néanmoins  allez  propor¬ 
tionnellement  depuis  la  première  des 
vraies  jufqu’à  la  quatrième  des  faibles , 
donnent  à  cette  grande  cavité  du  Tronc 
la  forme  régulière  d’un  cône  tronqué  par 
le  fommet  ,  3c  largement  échancré  en 
bas  fur  le  devant.  Mais  quand  on  la  con- 
lidere  revêtue  de  mu  ici  es  ,  de  graiffe  3z 
de  peau  ,  elle  paroît  ne  faire  qu’une  feule 
cavité  3c  une  feule  pièce  avec  le  bas- 
ventre  ,  &  c’eft  conjointement  avec  lui 
que  l’on  traite  en  effet  la  poitrine  comme 
partie  eflentielle  de  la  taille* 

l  ■  P  '  •.  _  •  •  .  .  ’  # 

2  1. 

Après  le  thorax  ,  le  baffin  mérite  ici 
quelque  confidération.  Les  os  innommés 
le  forment  conjointement  avec  l’os  j 'a - 
çrum  qu’ils  tiennent  étroitement  ferré 
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entre  eux  ,  &  l’appendice  du  facrum  ap¬ 
pelle  coccyx  ,  le  tout  furmonté  des  cinq 
grolTes  vertebres  lombaires.  Les  os  inno¬ 
mmes  laillent  au  milieu  d’eux  un  vafte 
efpace  qui  repréfente  en  effet  affez  bien 
la  cavité  d’un  vafe  ordinaire  connu  fous 
le  nom  de  bqffin.  Us  s’élèvent  d’abord  à 
une  hauteur  égale ,  puis  ils  s’épanouiffent 
fur  les  deux  cotes  de  la  colonne  épiniere* 
fous  le  nom  d'os  des  îles  ,  ou  d’or  des 
hanches.  La  s’attache  une  grande  partie 
des  mufcles  abdominaux  qui  vont  d’une 
autre  part  s’inférer  aux  côtes  &  aux  ver- 
tebies;  la  aulîî  tiennent  d’une  part  plu- 
’fieurs  autres  mufcles  très  forts  &  très 
gros  qui  vont  de  l’autre  part  s’implanter 
au  fémur.  Ces  os  enfuite  s’avancent  vers 
le  devant  en  s’arrondiffant ,  fur  un  plan 
beaucoup  moins  élevé  que  les  hanches , 
fous  le  nom  d’or  pubis.  Ils  fervent  encore 
là  de  points  d’infertion  à  certains  mufcles 
du  bas-ventre  ,  qui  vont  s’attacher  par 
leur  autre  extrémité  à  la  partie  anté¬ 
rieure  du  thorax;  enfin  ils  defcendenî 
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fur  les  cotés ,  en  divergeant  un  peu  5  fous 
le  nom  d’os  ifchium  ou  fédentaires ,  de 
là  font  fixés ,  par  une  de  leurs  extrémités  3 
plufieurs  nouveaux  mufcles  qui  meuvent 
les  membres  inférieurs.  Au  refte  ,  c’eft 
dans  cette  cavité  qui  fait  la  bafe  de  la 
taille  ,  que  font  renfermés  les  organes  de 
la  génération  dans  l’un  de  l’autre  fexe  r 
de  c’efl:  fur  fes  parois  que  la  plupart  des 
autres  vifeeres  du  bas-ventre  s’appuient. 

22, 

Quant  aux  Extrémités:  les  fupérieures 
lent  formées  ,  l’épaule ,  en  devant  par 
la  clavicule  qui  tient  au  Jiernum ,  en  ar¬ 
riéré  par  l’omoplate  que  plufieurs  mufcles 
vigoureux  lient  avec  la  partie  poftérieure 
de  latérale  de  la  poitrine  5  de  fur  le  côté  par 
l’os  humérus  qui  eft  long ,  fpongieux  en 
haut  de  en  bas  ,  de  légèrement  cambré  en 
dehors  vers  fon  extrémité  inférieure.  Cet 
os  forme  feul  le  bras.  Le  radius  qui  efi: 
long  de  fpongieux  dans  fon  extrémité  car- 
piçnnç  ^  de  un  peu  courbé  en  dedans  vers 
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fon  milieu,  forme  l’avant-bras  avec  le 
cubitus ,  autre  os  long  de  fpongieux  en 
haut ,  de  cambre  dans  fon  corps  en  fens 
contraire  a  la  courbure  du  radius .  Le 
poignet  eft  fait  de  petits  os  courts  ,  mul¬ 
tiplies  ;  de  la  main  par  les  phalanges  qui 
font  des  os  greles  de  longuets ,  fpongieux 
à  leurs  extrémités  ,  &  fenfiblement  cour¬ 
bés  en  dedans.  Quantité  de  forts  mufcles 
meuvent  ces  os  fur  le  Tronc  de  fur  eux- 
mêmes  ;  plufieurs  nerfs  ,  plufieurs  vaif- 
feaux  de  fang  les  parcourent  dans  toute 
leur  étendue ,  &  une  portion  affez  con- 
fiderable  de  graille  de  de  cuir  les  enve¬ 
loppe. 

/  .  '  ’•  ""v''  ■  '  ’ 

2  3  * 

C’eft  à-peu-près  la  même  ft  raclure  à 
obferver  aux  Extrémités  inférieures.  La 
hanche  eft  faite  par  l’os  des  îles,  qui  tient 
au  facrum  ,  de  conféquemment  à  la  co¬ 
lonne  epiniere  de  la  maniéré  que  j’ai 
expofee  ci-defîus,  de  par  la  tête  du  fémur 
qui  s’emboîte  dans  fa  cavité  cotyloïde* 
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L'os  fémur  qui  eft  long,  gros,  fpongieux 
dans  Tes  deux  extrémités ,  mais  fur-tout 
dans  fon  extrémité  inférieure  ,  8c  confi- 
dérablement  courbé  en  arriéré,  forme  la 
cuiife.  La  jambe  eft  faite  par  le  tibia  3  os 
long  ,  fpongieux  en  bas  ,  mais  moins 
qu  en  haut ,  &  cambré  en  dehors  vers  fa 
partie  inférieure  conjointement  avec  le 
péroné ,  os  pareillement  long,  mais  grêle, 
peu  fpongieux,  &  fpongieux  uniquement 
à  fes  extrémités  ,  légèrement  courbé  en 
dehors  vers  fon  extrémité  tarfienne.  Le 
tarfe  ,  ou  cou  du  pied  ,  eft  compofé  de 
même  que  le  carpe ,  ou  poignet ,  de  pe¬ 
tits  os  courts  fpongieux.  Enfin  le  pied 
eft  fait  comme  la  main  par  des  pha¬ 
langes  de  même  ftruélure  que  celles  qui 
compofent  cette  portion  des  Extrémités 
fupérieures.  Les  mufcles  les  plus  forts , 
les  plus  gros  de  tous  les  mufcles  de  la  ma¬ 
chine,  meuvent  ces  os  fur  le  Tronc,  8c 
réciproquement  fur  eux-mêmes.  Quantité 
de  nerfs  &:  de  vaifTeaux  fanguins  les 
parcourent ,  &  les  téguments  communs 

I  4 
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les  enveloppent  &  les  contiennent 

24. 

> 

) 

Examinons  ,  pour  terminer  c^t  Ar¬ 
ticle,  ce  que  I’analyfe  chymique,  qui  eft 
la  vraie  anatomie  des  fluides  du  corps  hu¬ 
main  ,  nous  apprend  fur  leur  compofi- 
tion ,  particuliérement  fur  le  fuc  nourri¬ 
cier  dont  nous  avons  befoin  ici.  Le  faner 

tüJ 

eft,  fans  contredit ,  le  fluide  eflentiel  de  la 
machine  humaine  ,  le  fluide  animal  par 
excellence.  C’eft  lui  qui  fournit  primiti¬ 
vement  le  fuc  nourricier ,  comme  c’eft  lui 
qui  le  porte  par-tout,  &  dont  le  mouve¬ 
ment  l’applique  par-tout  où  il  eft  nécef- 
faire. 

M* 

On  convient  que  ce  fuc  nourricier  n’eft 
rien  autre  chofe  que  l’efpece  de  gelée  que 
l’on  tetire  de  toutes  les  parties  animales 
par  la  cuiffon.  Cette  fubftance  eft  homo¬ 
gène  à  la  vue  ;  mais  l’examen  y  fait  ap- 
percevoir  une  très  grande  variété  de  prin¬ 
cipes.  D’abord  puifqu’elle  fe  diffbut  dans 
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l’eau,  elle  contient  des  parties  aqueufes  ; 
&  puifqu  a  l’air  libre ,  &  quand  on  la  laifle 
quelque  temps  expofée  dans  un  lieu 
chaud,  elle  s’aigrit,  elle  contient  des  par- 
ties  falines.  L’art  de  l’analyfe  démontre 
encore  mieux  l’exiftence  de  ces  parties 
hétérogènes  dans  le  fuc  nourricier  :  car 
la  gelée  en  queftion  fournit  dans  la  dis¬ 
tillation  limple  beaucoup  de  phlegme  très 
clair ,  très  infipe ,  qui  eft  prefque  de  l’eau 
pure.  Le  même  procédé  y  démontre  aulîî 
une  allez  grande  quantité  d’huile  qui  s’y 
trouve  mêlée  avec  du  fel  alkali  volatil , 
tandis  qu’il  refte  au  fond  du  vaifieau  un 
caput  mortuum  noir  fenfiblement  terreux. 
Que  fî  l’on  fait  la  diftillation  avec  de  la 
chaux  vive  ,  à  un  degré  de  chaleur  entre 
la  glace  &  l’eau  bouillante ,  on  obtient  de 
notre  gelée  une  très  grande  abondance 
d’alkaÜ  volatil  avec  les  parties  aqueufes  ; 
cnfuice  il  vient  des  huiles  de  nature  de  de 
qualité  différentes  :  de  fi  l’on  fait  la  leflivc 
du  caput  mortuum ,  on  y  trouve  une  terre 
calcaire ,  du  fel  fixe  de  du  fer.  Ainfi  l’on 
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peut  conclure  que  le  fuc  qui  fert  à  La 
nutrition  eft  compofé  de  parties  aqueufes, 
de  parties  huileufes  ,  de  parties  falines 
ammoniacales  ,  de  parties  terreufes  cal¬ 
caires  3  8c  de  parties  fermgineu fes  qui  fe 
combinent  enfemble  dans  le  corps  hu¬ 
main  par  la  force  de  la  vie  (i). 

lté* 

Toutes  les  parties  de  notre  corps,  fimi- 
îaires  ou  organiques  ,  contiennent  les 
mêmes  principes  que  ce  fuc  dont  elles 
font  nourries  ;  de  la  force  qui  combine  ces 
éléments  divers  de  maniéré  à  en  faire  un 
tout  homogène  à  la  vue ,  eft  par-tout  pro¬ 
portionnellement  la  même.  Les  éléments 
ainft  unis  n  ont  fur  eux-mêmes  aucune 
action  vive  qui  ne  foit  auffi-tbt  réduite 
par  cette  force  affimilatrice.  C’eft  elle  qui 
maintient  tout  dans  cet  état  harmo¬ 
nique  qui  conftitue  la  fanté  ;  Sc  fi-tôt 
quelle  vient  à  varier ,  mille  changements 


(i)  M.  Roux  ,  Thefe  citée  ,  Parag.  n. 

naiiïent 
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naiffent  dans  la  conftitution  des  humeurs 
&  des  folides  de  la  machine. 


ARTICLE  II. 

Principes  de  Méchanique  fur  lefquels  la. 
théorie  du  Rakiùs  efl  fondée. 

T. 

Itl  ■  -  ,  ■  -  m  .  ;fy  ' 
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L  eft  dans  la  nature  des  corps  de 
tendre  vers  un  centre  commun,  foit  qu’on, 
les  coniîdere  comme .  divifés  &  faifanc. 
parties  d’un  autre  corps  ,  foit  qu’on  les 
envifage  ifolés ,  &  comme  individus  dans 
l’immenfité.  Les  corps  céleftes  tendent 
au  centre  du  monde  ,  les  fublunaires 

v*  -  '  f  v  -  j  ,/  4  f  "  - 

au  centre  de  la  terre ,  Sc  les  parties  d’un 
fublunaire  au  centre  du  tout  donc  elles 
font  parties.  La  tendance  de  la  première 
forte ,  connue  en  Aftronomie  fous  le  nom 
à.  attraction  ,  ne  mérite  aucune  considé¬ 
ration  ici  ;  celle  de  la  troifieme5  démon¬ 
trée  en  Ghymie  fous  le  titre  à' affinité  * 
nous  iutérelfe  comme  qualité  elfentielle 
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de  chaque  partie  vivante  de  notre  corps  £ 
mais  celle  de  la  fécondé,  connue  fous  le 
nom  de  gravité  3  nous  intéreffe  vivement  * 
comme  étant  une  loi  de  la  Nature  à  la¬ 
quelle  nous  fommes  fenfiblement  afin- 
jettis, 

ît 

Que  les  corps  foient  bruts  ou  animés  J 
folides  ou  fluides  ;  qu’ils  foient  durs  * 
mous  ,  cofnpreffibles  ,  incomprelflbles  * 
élaftiques  où  caflants  ,  denfes  ,  rares  * 
groffîers  ou  fubtils  ;  qu’ils  foient  mus  ou 
en  repos,  cette  loi  demeure  la  même  pour 
tous;  tous  8c  toujours  ils  lui  obéiffent. 
De  la  cette  force  de prejfion  connue  fous 
le  nom  de  poids  ;  ou  pefanteur  que  tout 
corps  exerce  continuellement,  &  que 
nous  fentons  toutes  les  fois  que  nous 
xfous  trouvons  entre  lui  8e  le  centre  auquel 
il  tend. 

•  ‘  -  y»  -  v  *  -  /  %  '•  .«X 
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La  pefanteur  étant  commune  à  toutes 
les  parties  des  corps ,  plus  un  corps  a  de 
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parties  ou  de  maffe ,  plus  les  poids 
multipliés  en  lui ,  plus  il  eft  lourd. 
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Plufieurs  corps  pofés  les  uns  fur  îeâ 
autres  en  colonne  ,  exerçant  leur  pefan- 
teur  dans  une  feule  &  même  direction ,  la. 
confondent  &  forment  un  fardeau  d  au¬ 
tant  plus  lourd ,  que  les  corps  ainfi  pofés 
font  en  plus  grand  nombre  :  mais  fi  l’on 
luppofe  ces  mêmes  corps  placés  reniement 
à  côté  l’un  de  Pautré  5  fans  être  liés ,  leur 
pefanteur  étant  divifée  comme  eux.  il  rien. 
réfultera  point  de  poids  commun.  Si ,  fans 
mettre  les  pièces  les  Unes  fur  les  autres  ?  ont 
les  raiïemble  fous  line  même  enveloppe  5  il 
en.  réfultera  un  tout  ,  dont  les  parties 
pefant  les  unes  ôe  les  autres  vers  un  centre 
commun ,  confondront  leur  pefanteur  9 
comme  dans  le  premier  cas ,  &  formeront 
un  poids  unique;  de  façon  que  fi  cet  en- 
femble  portoit  fur  un  point  ifolé,  ce  point 
foutiendroit  le  poids  de  toutes  les  parties 
du  compofé. 

îr-»  *  « 
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Suppofons  un  pieu  profondément  fiché 
dans  terre ,  6c  appuyé  fur  une  bafe  qui  ne 
lui  permette  pas  d’enfoncer  davantage: 
on  fait  que  s’il  eft  droit  &  vertical ,  il 
pourra  foutenir  un  fardeau  affez  pefant. 
Suppofons  de  plus  que  ce  fardeau  foit  de 
cent  livres ,  6c  que  le  pieu  ne  foit  gros  3 
ferme  6c  roide  qu’autant  qu’il  le  faut  pour 
foutenir  ce  poids  ,  il  ne  pliera  que  dans 
les  cas  fuivants  ;  mais  il  y  pliera  certaine¬ 
ment:  i°.  fi  l’on  ajoute  feulement  une 
obole  au  poids  de  cent  livres;  i°.  fi,  le 
poids  reliant  le  même,  on  applique  au 
milieu  du  pieu  une  puifTance  qui  tende  à 
lui  faire  perdre  la  place  qu’il  occupe  fur 
le  plan,  ou  l’attire  vers  un  autre  point  de 
ce  plan  ;  3  6c  bien  plutôt ,  fi  ,  outre  cette 
puifTance  latérale,  on  augmente  en  même 
temps  la  force  de  la  prefîion  ou  le  poids. 

6. 

L’équilibre  ne  confifte  qu’en  un  point: 
or  dans  le  premier  cas  de  l’hypothefe  pré- 
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eédente  ,  nous  avons  fuppofé  au  bâton 
une  force  capable  de  réflfler  à  la  force  du 
poids  ;  mais  nous  l’avons  fuppofée  finale¬ 
ment  fuffîfante  pour  cela.  La  réaction  du 
bâton  contre  le  poids  étoit  donc  égale  à 
fa  preffion  fur  lui  ;  il  y  avoit  donc  équi¬ 
libre  :  l’addition  du  poids  d’une  obole  à 
la  force  de  la  pefanteur  a  donc  dû  fuffire 
pour  le  détruire  ;  le  bâton  a  donc  dû 
plier. 

7- 

Dans  le  fécond  cas ,  le  centre  du  bâton , 
follicité  par  le  poids  à  s’enfoncer  dans 
terre  ,  étant  repoufle  par  les  parties  in¬ 
férieures  qui  portent  fur  unebafè  impéné¬ 
trable  ,  fe  trouvoit  entre  deux  puiflances 
antagonifles  également  invincibles  ;  il 
étoit  donc  en  équilibre  î  mais  la  puifTance 
ajoutée  le  tirant  dans  une  direction  hori¬ 
zontale,  il  s’eft  trouvé  mû  par  trois  forces, 
dont  la  troifieme  a  détruit  1’in  différence, 
ou  plutôt  l’inefficacité  des  deux  autres  , 
&;  déterminé  la  route  moyenne  qu’dl  au- 
roit  fuivie,  s’il  avoit  été  mobile  :  le  bâton 

•p  •  •  » 
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a  donc  également  dû  plier.  Il  feroit  fit- 
perdu  ,  d’après  cela ,  de  chercher  a  ex¬ 
pliquer  comment  6e  pourquoi  la  même 
chofe  doit  arriver  plus  aifément  encore 
&  plus  promptement  dans  le  troifieme 
cas.  Mais  on  peut  demander  fi  le  bâton 
doit  toujours  plier  dans  le  même  endroit. 

Dans  le  cas  de  la  première  hypothefe5 
fi  le  bâton  eft  comppfé  de  parties  fem~ 
blables  ,  s’il  eft  parfaitement  cylindri¬ 
que  3  il  fe  courbera  conftamment  dans 
fon  milieu ,  pareeque  ç’eft  là  le  point  ou 
fe  réunifient  les  forces  antagpniftes  qui 
tendent  à  le  mouvoir  en  fens  pppofés.  Si  , 
avec  ces  conditions  5  la  puifiance  ajoutée 
dans  le  fécond  cas  eft  appliquée  au  mi¬ 
lieu  5  il  en  arrivera  fûrement  de  même 
que  dans  le  premier  cas ,  &  il  en  fçr i  à 
plus  forte  raifon  de  même  encore  dans 
le  troifieme;  mais  fi  le  pieu  eft  plusfoible 
en  un  endroit  qu’en  l’autre,  il  pliera  tou» 
jours  dans  çet  endroit:  fi  de  plus  le  bâton 


Traite  du  Rakitisl  8  y 

demeurant  cylindrique  dans  la  forme,  ëc 
homogène  dans  la  cornpolîtion  ,  Ton  ap¬ 
plique  là  force  latérale  du.  fécond  cas 
ailleurs  qu’au  milieu  *  il  fe  courbera  dans 
l’endroit  ou  la  force  ajoutée  exercera  fon 
adtion  ;  mais  il  s’y  courbera  bien  plus  effi^ 
cacement,  lî  cet  endroit  eflt  en  même 
temps  le  plus  foible  du  bâton, 

%  .  -,  - 
i  i  ...  ...  .}  '  }\ 

Ce  qui  vient  d’être  expofë  fur  fe 
iEmpîe  pieu,  s’applique  auffi  heureufement 
à  un  corps  pyramidal  qui  porteroit  fur 
une  bafe  ferme  èc  impénétrable,  mais 
convient  fur-tout  à  un  corps  long ,  com** 
pofé  de  pièces  différentes  par  leur  ma¬ 
tière  ,  par  leur  forme  ,  par  leur  tiffure  , 
&  par  les  direétions  que  tendroient  à  leun 
faire  fuivre  *  fi  elles  étoient  mobiles 
diverfes  puiffances  qui  regneroient  fut 

toute  fâ  longueur*  '  ? 
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10. 

Toute  machine  compofée  eft  néceffaî-* 

r  î» 


I 


8  S  Traite  du  Rakitis . 

rement  conftruite  de  maniéré  que  les 
pièces  qui  entrent  dans  fa  ftrufture  ont 
des  rapports  entre  elles  fi  intimes  ,  fi 
étendus ,  que  l’une  ne  fauroit  être  ôtée 
On  Amplement  changée ,  que  la  machine 
ne  s’en  reffente  plus  ou  moins ,  en  partie  5 
&  fouvent  en  entier. 


ARTICLE  III. 

•  -  '*{11  *  '  \  >  .’*?  •  ;;;  ‘i, 

Notions  de  Pkyfiologie  fur  le f quelle  s  la 
théorie  du  Rakitis  eft  fondée . 

t  :  <  >*  l  L  c<  ■*  V  •  i  ,  *  H4  v  A  .  -  v  k  J*  ^  • 

I. 

P  -  ;  :  LW  .i 

A  R  m  i  les  grands  objets  que  le  corps 
humain  vivant  préfente  à  notre  examen  9 
il  y  a  trois  chofes  qui  exigent  la  plus  fcru-- 
puleufe  attention  de  la  part  du  Phyfio- 
logifte  &  du  Médecin  :  c’eft ,  i®.  la  fi» 
tuation  naturelle  des  parties  qui  com- 
pofent  la  machine  humaine;  2°.  le  fen- 
timent  des  folides  ;  30.  le  mouvement 
des  fluides.  Ces  trois  chofes  en  effet  confti» 
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tuent  le  nature  de  l’homme  phyfique  en 
entier.  La  fituation  8c  l’arrangement  des 
organes  nous  fournit  le  corps  humain 
brut  ou  mort  ;  8c  le  fentiment  des  fo- 
Üdes,  joint  au  mouvement  des  fluides, 
nous  donne  l’homme  vivant  8c  animé, 

.  ,  C  <  •  f 

2. 

Tout  eft  étroitement  lié  par-là  dans  le 
fyftême  animal.  Le  mouvement  des 
fluides,  qu’on  le  confidere comme  circu¬ 
latoire  6c  vital  5  ou  de  plus  comme  moyen 
néceflaire  d’accroiffement  8c  dénutrition 
pour  toutes  les  parties  du  corps,  dépend 
îout-à-fait  du  fentiment  des  lolides  ;  8c 
cette  fublime  propriété  des  folides  eft  à 
fon  tour  entretenue  par  le  mouvement 
progreffif  8c  fermentatif  des  fluides.  Ainft 
ces  deux  qualités  dépendent  fi  ftriéte-* 
ment  l’une  de  l’autre,  que  l’une  venant 
à  être  altérée,  l’autre  s’en  relient  de  ne- 
ceffité.  Il  y  a  plus  encore  :  quelque  foible 
que  paroifle  l’altération  de  1  une  d  elles  , 
les  effets  qui  en  réfultent  font  fouyentfî 
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éloignés  &  fi  étendus ,  que  l’on  a  de  la 
peine  a  imaginer  jufqu’oii  ils  vont.  Le 
plus  petit  changement  dans  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  trouble  quelquefois  le 
fentiment  fi  au  loin  dans  la  machine 
humaine  ,  6c  le  fentiment  augmenté  ou 
diminue  contre  nature  y  produit  quel¬ 
quefois  des  phenomenes  fi  étonnants  y 
qu  il  faut  toujotirs  la  plus  férieule  atten« 
tion  pour  parvenir  à  les  connoître ,  &C 
pour  les  attribuer  à  leur  vraie  caufe. 

î* 

Comme  les  fluides  circulent  par  tou$ 
les  organes  du  corps  animé  ,  de  même  le 
fentimçnt  e{t  commun  à  toutes  les  parties 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ; 
comme  le  fluide  circulant  parcourt  fuc- 
ceflîvement  tous  les  lieux  dans  l’homme  * 
de  meme  aufii  le  fcntiment  propre  à 
une  partie  eft  communicable  à  toutes 
les  autres.  Mais  comme  la  circulation  va-> 
ne  félon  la  diverfité  des  parties,  de  même 
le  fentiment  eft  modifié  pat  la  diftç- 
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tence  des  organes.  Ainfi  le  mouvement 
des  fluides  êe  le  fentiment  des  folides 
ont  entre  eux  des  rapports  innombrables  * 
&  font  fufçeptibles  d’une  infinité  de  mo¬ 
difications.  Cependant  il  y  a  néceflaire- 
ment  dans  chaque  atome  de  la  machine 
animée  ,  6c un  fentiment,  6c  un  mouve¬ 
ment  abfolu  quiconftituent  l’état  naturel 
de  chaque  partie  ,  puifque  fans  cela  l’on 
ne  conçoit  pas  que  le  corps  pût  être  ja¬ 
mais  dans  une  condition  conforme  à  celle 
que  Fauteur  des  chofes  auroit  établie  ;  ce 
qui  ferait  auffi  abfurde  que  c’eft  faux, 

4* 

Il  en  eft  bien  plus  fenfiblement  ainfi 
de  la  fituation  des  parties.  Chaque  or¬ 
gane  a  fa  place  &  fa  ftru&ure  abfolue 
fi  bien  déterminées  ,  que  fi  la  Nature 
a  quelquefois  changé  l’ordre  obferve 
dans  la  pluralité  des  cas  ,  on  a  confi- 
tamment  trouvé  que  jamais  elle  n’avoit 
varié  pour  un  feul  objet ,  jmais  que  les 
rapport  fenfibles  de  la  partie  altérée  avec 
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le  refie  de  la  machine ,  avoient  pareille¬ 
ment  change.  JL  înduétion  que  l’on  tire— 
roit  de  la  pour  conclure  que  les  rapports 
infenfibles  ont  dû  toujours  être  de  même 
altères ,  pourroit-elle  être  regardée  com¬ 
me  ridicule  ou  peu  fondée  ? 

5- 

En  general  il  tombe  fous  les  fens ,  &c 
tous  les  jours  les  Médecins  ôc  les  obferva- 

3 

teuis  s  apperçoivent  que  le  changement 
de  fituation  dans  les  parties  de  notre 
corps  change  plus  ou  moins  l’économie 
qui  régné  dans  toute  la  machine,  de  qu’il 
la  change  d’une  façon  naturelle  ou  contre 
nature  ,  pareeque  le  mouvement  naturel 
aux  fluides  ,  &  le  fentiment  inné  des  fo- 
lides ,  change  d  une  maniéré  conforme 
ou  contraire  aux  volontés  de  la  Nature, 
c  efl^ardire ,  à  la  f^nté  du  tout. 

6. 

Que  je  leve  mon  bras  droit  :  affiiré- 
ment  je  change  la  fituation  de  pluficurs 
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organes  de  mon  corps.  Je  change  certai¬ 
nement  le  mouvement  du  fang  qui  par¬ 
court  cette  partie  de  moi -même  3  de  le 
fentiment  dont  jouiffent  les  éléments 
qui  lacompofent,  puifque  je  change  né- 
ceffairement  de  les  vaiffeaux  de  les  nerfs 
qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  en  les 
plaçant  autrement  qu’ils  n’étoient  avant 
que  je  levaffe  le  bras.  Mais  ces  change¬ 
ments,  pareequ’ils  font  familiers  &  con¬ 
formes  aux  vues  de  la  Nature,  ne  fe  remar¬ 
quent  pas.  Cependant  ils  font  très  réels ,  Se 
l’on  pourra  reconnoître  qu’ils  s’étendent 
bie  n  plus  loin  qu’on  n’avoit  cru,  quand  une 
fois  mon  bras  fera  fatigué  dans  cette  filia¬ 
tion.  Combien  en  effet  ne  va- t~il  pass’éle- 
ver  de  nouveaux  fentiments  au  dedans 
de  moi  à  Foccafion  dé  cette  fiïnple  mu¬ 
tation!  Mais  qui  pourra  léaobfelrver  ?  ou 
qui  voudra  reconnoître  pour  des  fuites 
d’un  tel  changement ,  &  lé  fentiment  qui 
va  naître  dlfisife'ffàifcl^  ; 

,  k.  ê-  ,  /  .  .  ...  -  »«.  (»•  * 

de  dans  le  grand  d  or  fai  3  pour  abaiffer 
mon  bras  fur  quelque  appui  voïfin  , 
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celui  qui  naîtra  peut-être  dans  le  deî^ 
toïde  Sc  le  grand  peétoral  du  côté  oppole 
pour  élever  mon  bras  gauche  &:  l’amener 
au  foutien  du  droit  fatigué  ,  &  enfin 
celui  qui  va  dans  Imitant ,  au  défaut  de 
fiiccès  de  la  part  des  précédents ,  animer 
tous  les  mufcles  de  mon  corps  ,  pour  me 
tranfporter  vers  un  appui  que  je  verrai 
dans  un  lieu  plus  éloigné  ? 

7- 

Que  la  tête  de  l’humérus  forte  de  lâ 
cavité  articulaire  de  l’omoplate,  par  un  de 
ces  accidents  qui  caufent  les  luxations  * 
quels  changements  fubits  dans  le  mou¬ 
vement  des  fluides  &  dans  le  fenti- 
ment  des  folides  plus  évidemment  attri¬ 
buables  au  changement  de  iîtuation  des 
organes  !  Ceux-ci  fe  remarquent ,  parce- 
qu’ils  font  pénibles  ,  forcés  &  contre 
nature.  La  douleur  &  la  fievre  font  les 
phénomènes  qui  paroiiïent  d’abord  ; 
toutes  les  parties  du  corps  fe  trouvent 
alFeétées  prefque  fur  le  champ  ;  ainfi  le 
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îentiment  s’aiguife la  fibre  sirrite ,  &  la 
circulation  s’accélère  aufli-tôt.  Enfin  l’ex¬ 
périence  fait  voir  que  plus  les  parties  dé¬ 
rangées  demeurent  de  temps  dans  cette 
iituation  contre  nature ,  plus  les  fymp- 
tomes  s’aggravent  ôc  fe  multiplient.  Quel¬ 
quefois  le  mouvement  circulatoire  des 
fluides  Sc  le  fentiment  des  folides  s’a- 
néantiffent  non  feulement  dans  la  partie 
luxée  ,  mais  encçre  bien  plus  loin  dans 
le  refte  du  corps  ;  &  de  là  la  gangrené ,  le 
(phacele-,  la  paralyfie ,  le  defféchement, 
ou  le  défaut  de  nutrition  ,  la  mort  même 
qui  fuit  quelquefois  ces  funeftes  change* 
pxents  de  fituation  de  nos  organes. 

8.  .  : 

Néanmoins  il  arrive  aufli  que  les  parties 
de  notre  corps  ,  à  force  de  refter  dans 
Une  même  fituation  ,  quelque  vicieufe 
qu’elle  foit ,  s’accoutument  à  cet  état. 
Alors  il  ne  s’élève  plus  de  nouveaux 
troubles ,  de  nouvelles  altérations  dans 
l’économie  animale  qui  foient  produits 
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immédiatement  par  cette  caufe:  mais  1! 


refte  tou  jours  un  défaut  de  conformation; 
ôc  les  parties  qui  d’abord  ont  changé  de 
rapports ,  6c  quelquefois  de  fon&ion  prin¬ 
cipale  ,  demeurent  défeétueufes  pour  tou¬ 
jours. 


Il  eft  donc  inconteftable  que  les  chan- 
gements  qui  arrivent  dans  la  polition  na- 
relle  aux  organes  de  la  machine  humaine , 
altèrent  néceflairement  le  fentiment  pro¬ 
pre  aux  folides ,  6c  le  mouvement  propre 
aux  fluides  ,  enfemble  /  6c  féparément , 
avec  la  même  efficacité.  Il  feroit  facile 


de  prouver  par  des  faits  que  les  altéra¬ 
tions  qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  ou 
progreffif  ou  fermentatif  des  fluides  ,  6c 
dans  le  fentiment  des  folides,  font  quel¬ 
quefois  capables  de  changer  la  fitua-: 
tïon  naturelle  de  nos  organes  ;  mais  nous* 
n  avons  pas  bèfoin  ici  de  difeu  ter  ce  poin  ts 
Ce  qu’il  nous  importe  le  plus  actuellemen  t 
de  coftnoîtrè,  ce  font  les  principaux  effet» 


généraux 
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generaux  qui  reluirent  de  l'altération  du 
fentiment  &  de  la  circulation ,  &  qui  fonç 
lalource  de  plulieurs  maux  que  fou  vent 
on  attribue  a  d  autres  c<mlés,  comme  aux 
caillés  les  plus  univerfelles  &  les  plus  éloi¬ 
gnées  que  l'on  çonnoilïé, 

X  Q, 

Le  fentiment  augmenté  dans  une  par¬ 
tie,  caufe  aux  folides  ,  félon  fes  degrés 
tenir  te  ,  l’augmentation  du  ton  , 
lerétifme,  l’irritabilité,  la  douleur,  la 
convulfion.  Quant  aux  fluides,  l’accé¬ 
lération  du  mouvement  &  fes  fuites,  l’a¬ 
bord  plus  abondant  des  liqueurs  qui  cir¬ 
culent  dans  la  partie;  &  de  là  les  engor¬ 
gements  ,  l’inflammation  &  fes  fuites  , 
c’eft-à-dire,  les  abfcès,  la  gangrené,  1@ 
fphacele ,  le  fquirrhe ,  le  cancer ,  &ç, 

n, 

Le  fentiment  diminué  caufe  en  géné¬ 
ral  ,  félon  fes  degrés  d’amoindrifTement , 
folides  l’ipertie  ou  l’atonie ,  l’engoyp- 

Q 
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diflèment ,  la  paralyfie  ,  l’atrophie  ;  8c 
dans  les  fluides  le  raie  nullement  de  la  cir¬ 
culation  ,  le  défaut  de  préparation  dans 
les  fucs  nourriciers ,  l’inadmiflion  de  ces 
fucs  dans  l’intérieur  des  parties  qu’ils 
doivent  pénétrer  pour  confommer  le 
grand  œuvre  de  la  nutrition  ,  confé- 
quemment  la  maigreur ,  8c  le  defleche- 
ment  des  organes ,  leur  diflfolution  ,  leur 
putréfaction,  8cc. 

i  r 

12. 

Le  mouvement  de  circulation  aug¬ 
menté  caufe ,  félon  fes  degrés  d’inten- 
ïîté  ,  un  choc  plus  violent  de  la  part  des 
fluides  circulants  contre  les  parois  des 
vaifleaux  qui  les  contiennent,  l’augmen¬ 
tation  du  fentiment  dans  ces  organes, 
une  plus  forte  réaction  de  leur  part  fur 
les  fluides ,  une  irritation  6c  une  chaleur 
univerfelles  ;  la  condenfation  des  glo¬ 
bules  du  fang ,  leur  broiement  plus  con- 
fidérable ,  èc  contre  les  folides ,  Sc  contre 
m x-mênaes  4  d’ou  naît  la  difpolkion  h 
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plus  prochaine  à  l’inflammation;  l’exal¬ 
tation  des  Tels  &  des  huiles  qui  y  font  con¬ 
tenus,  d’où  naiiïent  pareillement  diffé¬ 
rents  maux  plus  étendus  &  plus  à  craindre 
les  uns  que  les  autres. 

13. 

Le  mouvement  de  circulation  diminué 
caufe  ,  félon  fes  degrés  de  diminution  s 
'la  diminution  du  fentiment  dans  les  fo- 
lides  ,  de  l'effort  des  fluides  contre  eux , 
&  conféquemment  celle  de  l’atbion  &c 
de  la  réaction  des  uns  &  des  autres  les 
uns  fur  les  autres.  De  là  la  ftagnation. 
des  fluides  ,  le  développement  des  fels 
acides  qui  y  font  contenus  ;  leur  diffo- 
lution  dans  le  principe  aqueux,  &  leur 
a&ion  vive  fur  les  parties  terreufes  des 
folides  ;  la  décompofition  de  toutes  les 
parties ,  6 c  les  maux  fans  nombre  qui 
peuvent  naître  de  toutes  ces  caufes. 

14. 

La  pefanteur  ôç  la  denfité  du  fang  foag 

G  ij 
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les  deux  qualités  generales  de  ce  fluide  , 
la  première  6e  la  fource  de  nos  humeurs 
naturelles,  quil  paroît  le  plus  effentiel  de 
confidérer  en  cette  occafion.  Etant  pe- 
faut ,  le  fang  augmente  nécessairement 
le  poids  des  parties  dans  lefquelles  il  cir¬ 
cule  ;  c’eft  pourquoi  les  organes  qui  en 
contiennent  beaucoup  ,  font  d autant 
plus  pelants.  A  raifon  de  cette  qualité 
encore  3  il  eft  clair  qu’il  faut  une  certaine 
force  déterminée  pour  pouffer  le  fang  de 
maniéré  qu’il  prenne  &  qu’il  foive  libre¬ 
ment  les  directions  ,  differentes  de  cene 
de  la  pefanteur,  qffil  eft  néceftaire  qu  il 
prenne  6e  qu  il  foive  poui  1  entretien  de 
la  vie  de  de  la  famé.  Cette  force  qui  con- 
fifte  dans  l’adtion  cio  cœur  6e  ctes  aiteies, 
eft  ce  que  l’on  nomme  la  force  de  la  vie . 
Elle  dépend  totalement  de  la  ftruclure 
du  fentiment  propres  à  ces  organes. 
P’oii  il  faut  conclure  que  le  fang  a ,  en 
vertu  de  fa  pefanteur ,  une  ïéatftion  fur 
les  vaiffeaux  qui  le  contiennent  &  le 
^peuvent  ^  jpar  confcquent  le  fcntimcrit 
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fugméntant  ou  diminuant  en  eux  5  le 
fanç  ceflera  d’être  mu  d’une  maniéré  ab- 
folue ,  &c  le  mouvement  qui  aura  lieu 
ne  fera  plus  dès-lors  conforme  au  vœu 
de  la  Nature.  Les  mutations  qui  arrivent 
dans  la  pofition  des  organes  du  mouve¬ 
ment  de  circulation ,  altérant  leur  ftruo 
ture ,  donnent  pareillement  à  la  pefan- 
teur  du  fluide  qui  circule ,  un  degré  de 
force  de  de  réaétion  fur  eux  *  qui  eft  de 
même  hors  de  la  Nature  &  contraire  à 
fes  intentions. 

*5- 

La  d  enfité  du  fang  confifte  dans  une 
certaine  quantité  de  globules  unis  en- 
femble  fous  un  volume  déterminé  ,  qui 
donne  autout  une  confiftance  homogène 
dans  laquelle  réfide  l’état  du  fluide  que 
î’on  peut  appeller  fon  état  de  fanté.  Il 
dépend  des  modifications  du  mouvement 
circulatoire  ,  &  conféquemment  de  la 
ftruéture  de  chaque  organe  qu’il  parcourt* 
de  la  force  de  l’impullion ,  en  un  mot  *  de 

G»  •  • 
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tout  ce  qui  concourt  à  mouvoir  le  fluidé 
&  à  le  faire  circuler.  Àinfi  la  denfité  du 
fang,  de  même  que  fa  pefanteur ,  eft  fou- 
mife  aux  variations  de  la  ftrucfure  Sc  du 
fentiment  propres  aux  parties. 

1 6. 

Altérée,  la  denfité  du  fang  occafîonne 
plusieurs  maux  :  fi  elle  eft  augmentée 
les  globules  exiftent  en  plus  grand  nom¬ 
bre  fous  le  même  volume;  il  faut  donc 
dans  les  folides  plus  de  force  pour  le 
faire  circuler  ;  l’impulfîon  demeurant 
donc  la  même ,  le  fang  ne  peut  plus  tra- 
verfer  librement  les  canaux  fins ,  ni  pé¬ 
nétrer  les  parties  déliées  qui  font  par- tout 
à  l’intérieur  Se  à  l’extérieur  du  corps ,  Se 
de  là  les  maladies  aiguës ,  les  maladies 
inflammatoires  qui  fouvent  ont  les  fuites 
les  plus  funeftes.  Si  la  denfité  eft  dimi¬ 
nuée  ,  les  maux  qui  en  réfultent  ne  font 
pas  d’une  moindre  conféquence.  Le  peu 
de  vîteffe  du  mouvement  circulatoire  qui 
en  eft  auffi-bien  l’effet  que  la  caufe ,  laifle 
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Ce  fang  pour  ainfi  dire  à  lui-même,  ôc 
occafîonne  ces  ftafes ,  ces  engorgements 
froids  qui  font  fi  difficiles  à  4ifcuter*  De 
là  les  changements  qui  arrivent  à  caufe  du 
mouvement  de  fermentation  qui  s’éleva 
dans  toute  la  maffe  des  fluides  ;  de  là  les 
vices  de  la  lymphe  nourricière,  6e  con- 
féquemment  tous  les  accidents  qui  lont 
l’efcorte  ordinaire  de  la  nutrition  impars 
faite  ou  dépravée. 

17, 

On  reconnoît  unanimement  enPhyfio- 
logie  trois  fortes  de  fonctions,  dont  l'e¬ 
xercice  conftant  6e  facile  conftitue  dans 
l’homme  fon  état  de  fanté  :  on  les  appelle 
vitales  ;  naturelles  &  animales .  Plufieurs 
organes  concourent  à  opérer  les  unes  6e  les 
autres  ,  mais  de  maniéré  qu’aucune  des 
adions  particulières  qui  forment  une 
fonétion  neft  tellement  propre  à  cette 
\  fonCtion ,  qu’elle  ne  contribue  en  même 
temps  ,  fouvent  pour  beaucoup  ,  aux 
fondions  d’un  autre  genre.  D’ailleurs  la 

G  iv 
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maniera  dont  s’exercent  ces  fondions  éft 
très  variable ,  non  feulement  par  rapport 
au  climat ,  à  la  nation  ,  au  genre  de  vie 
chez  un  même  peuple ,  mais  encore  par 
rapport  aux  individus  même  ^  au  fexe 
aux  différents  âges  de  la  vie.  C’eftauffilà 
ce  qui  établit  ce  que  Ton  appelle  tempéra* 
tnent  ;  &  le  tempérament  ,  comme  on 
fait?  varie  de  même ,  fuivant  ces  rapports* 

î8. 

Les  fondions  vitales  font  celles  qui 
eonftituent  l’état  de  l’homme  que  l’on 
appelle  vie  ;  elles  fubfiftent  tant  que  la 
Vie  dure  ,  &  la  vie  ceffe  dès  qu’elles 
manquent.  Telles  font  la  circulation  du 
fangj  la  refpirarion,  &;  l’adion  des  nerfs 
qui  prêtent  aux  organes  de  ces  fondions 
le  fentiment  dont  ils  ont  befoinpour  agir* 
Le  cœur ,  les  arteres,  le  diaphragme,  les 
poumons  &  les  nerfs  de  la  huitième  paire 
cérébrale  avec  les  diaphragmatiques  &  les 
intercoftaux ,  font  ces  organes  ;  ils  font, 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  renfermés  pour 
la  plupart  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 
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Pareeque  l’aétioft  de  certains  vifeerei 
entretient  le  corps  dans  l’état  ou  la  Nature 
l’a  mis  5  on  donne  le  nom  de  naturelles  aux 
fonctions  qui  en  réfultent,  à  leurs  ana¬ 
logues  ,  &  à  celles  qui  en  dérivent  plus  ou 
moins  immédiatement.  La  digeftion,  la 
chylifîcation  ,  l’hématofe  ,  les  {écrétions * 
la  nutrition ,  la  génération  5  forment  cette 
fécondé  clafle  de  fonctions*  Les  vifeeres  du 
bas  ventre  &c  les  nerfs  qui  les  animent  en 
font  les  premiers  agents  ;  mais  le  fluide 
vital  &c  l’a&ion  des  organes  quile  meuvent 
font  ici  d’une  indifpenfable  nécefîité*  Ainfi 
les  fonctions  naturelles  font  étroitement 
liées  aux  fonctions  vitales  ,  ÔC  celles-ci  s’é» 
puiferoient  bientôt  ,  fl  celles-là  ne  leur 
fourniflbient  affidument  une  nouvelle 
matière  propre  à  les  entretenir.  Il  y  a 
donc  entre  les  vifeeres  de  la  poitrine  &C 
ceux  du  bas-ventre,  comme  entre  leurs 
fonctions  ,  une  vraie  fociété  Sc  une  mu¬ 
tuelle  dépendance. 
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20. 

Noos  exerçons  différents  mouvements: 
nous  nous  tranfportons  d’un  lieu  dans  un 
autre  :  nous  nous  défendons  contre  les 
attaques  de  nos  ennemis,  6c  nous  écar¬ 
tons  de  nous ,  ou  nous  évitons,  les  chofes 
capables  de  nous  nuire.  De  plus ,  c’eft 
toujours  d’après  Tavertiflement  de  quel¬ 
qu’un  de  nos  fens  que  nous  nous  déter¬ 
minons  à  faire  nos  mouvements  ,  6c  ces 
fortes  d’évolutions.  On  appelle  foncîions 
animales  ce  genre  de  fondions  ;  6c  il  eft 
clair  que  les  os  ,  les  mufcles  6c  les  fens 
en  font  les  vrais  organes.  Mais  il  eft  dé¬ 
montré  en  Phyfiologie ,  que  ces  organes, 
tous  tant  qu’ils  foient ,  ont  befoin ,  pour 
agir,  6c  que -le  fluide  vital  les  arrofe,  6c 
que  le  fentiment  les  anime.  Il  eft  donc 
néceiïaire,  pour  l’exercice  des  fondions 
animales ,  que  le  cœur ,  les  arteres  6c  les 
nerfs  foient  libres ,  6c  qu’ils  jouiflent  de 
toute  leur  adion.  Ainfi  ,  comme  c  eft 
pour  l’entretien  de  la  vie  que  l’homme  a 
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Hes  fens ,  8c  qu’il  fe  meut ,  les  fondions 
animales  ont  avec  les  fondions  naturelles 

O 

8c  vitales  les  rapports  les  plus  eflentiels 
8c  les  plus  étendus. 

i  » 

2  1. 

C’eft  un  principe  certain  5  reçu  en  Phy- 
fiologie  ,  8c  démontré  par  l’Anatomie  , 
que  dans  l’aétion  mufculaire  il  n’y  a  que 
la  partie  charnue  du  mufcle  qui  fe  con- 
trkde  ;  que  les  deux  points  d’infertion 
font  également  follicités  à  fe  mouvoir 
l’un  fur  l’autre  par  la  contraction  ,  8c 
qu’il  n’y  a  jamais  que  le  point  le  plus  mo¬ 
bile  ou  le  moins  réfiftant  qui  change  de 
place  8c  fe  meuve  en  vertu  de  cette  force. 

22. 

Enfin  le  corps  humain  eft  limité  de 
toutes  parts ,  fuivant  de  certaines  propor¬ 
tions  ,  8c  ces  proportions  fubliitent  tant 
qu’il  vit.  S’il  change  ,  c’eft  d’ordinaire 
infenfiblement  ,  8c  toujours  à  peu  près 
fuivant  les  mêmes  égards.  Depuis  l’inf- 
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tant  de  fa  nailTance  jufqu  au  temps  oït 
il  celle  de  croître ,  fes  organes  fe  déve¬ 
loppent  d’une  maniéré  uniforme  ;  il  de¬ 
meure  enfuite  ,  durant  quelques  années , 
dans  le  même  état  ;  de  quand  il  déchoit  , 
la  chiite  eft  rarement  fubite.  La  nutrition 
eft  donc  une  fonélion  efïentiellement 
uniforme  ;  de  fi  elle  paroît  en  certaines 
occafions  cefler  d’être  femblable  à  elle- 
meme  ,  c’eft  toujours  à  quelque  caufe 
particulière  qu’il  faut  attribuer  fes  chan¬ 
gements  de  fes  variations.  Ainfi  la  nutri¬ 
tion  léfée  ou  altérée  ne  doit  jamais  être 
regardée  d’abord  comme  caufe  ,  mais 
comme  effet,  dans  telle  maladie  du  corps 
humain  que  ce  puifîe  être. 

ARTICLE  I  y. 

Corollaires . 

i. 

"IP 

J?  E  R  N  E  l  avoit  donc  raifoii  de  dire  que 
lapine  eft  le  fiege  de  l’origine  de  tous  les 
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os  du  corps  humain.  En  effet ,  elle  tient 
à  tous  les  os  de  la  machine  ,  6c  a  des  rap¬ 
ports  néceffaires  avec  eux,  les  uns  plus 
immédiats,  les  autres  plus  éloignés  (  1), 

2. 

La  colonne  vertébrale  foutenant  la 
tête  ,  le  cou ,  la  poitrine  ,  6c  les  Extré¬ 
mités  fupérieures  ;  portant  d’ailleurs  fur 
les  Extrémités  inférieures  ,  elle  a  avec 
tous  les  organes  du  corps  de  nouveaux^ 
rapports  de  la  plus  grande  importance  à 
çonfidérer.  Ces  rapports  ,  quoiqu  infinis 
en  nombre,  peuvent  fe  réduire  à  ceux  de 
la  pofition  de  toutes  les  parties  ,  6c  de  la 
pefanteur  de  chacune  d’elles ,  à  ceux  du 
mouvement  des  fluides  qui  circulent  dans 
l’intérieur  de  leur  fubftance ,  6c  a  ceux  du 
fentiment  qui  les  anime. 


(1  )  Omnium,  ojjium  fedes  &  origo  fpina  ejl  :  cujns 
çpe  in  homine  covpotis  moles Jldt  &  erigitur.  Fern. 
lie  parflum  corpor.  hum.  deferiptione ,  Cap.  in» 
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3. 

Toutes  les  parties  du  corps  pefent  donc 
fur  la  colonne  épiniere ;  celles  d’en  haut, 
en  s’appuyant  fur  elle  ;  &  celles  d’en  bas , 
en  réagiffant  par  fon  moyen  contre  les 
parties  fuperieures  qui  les  prefïent  contre 
un  plan  impénétrable. 

La  force  de  la  pefanteur  qui  s’exerce 
fur  Ja  colonne  vertébrale  eftmoindredans 
la  dation  que  dans  la  fellîon ,  pareeque  , 
dans  ce  dernier  cas,  l’épine  eft  la  partie 
centrale  qui  foutient  la  preffion  des  par¬ 
ties  fupérieures ,  &  la  réa&ion  des  parties 
inferieures  ;  au  heu  que  dans  le  premier, 
c’cft  le  baffin  qui  foutient  l’effort ,  &  le 
contre-effort  des  puiffances  oppofées  ,  & 
le  baffin  ne  porte  point  immédiatement 
fur  le  plan  qui  réfifte  ;  au  contraire  , 
étant  comme  balancé  fur  la  tête  de  chaq  uc 
fémur  ,  les  effets  de  la  pefanteur  font 
par-là  finguliérement  affoiblis. 


IIÏ 
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On  doit  regarder  la  colonne  vertébrale 
comme  un  os  long  5  compofé  de  plufieurs 
pièces ,  qui  étant  aflemblées  par  des  liens 
hétérogènes  ,  le  rendent  plus  flexible 
qu’aucun  autre  os  dont  les  parties  font 
liées  entre  elles  par  des  moyens  plus  ho¬ 
mogènes. 

6» 


La  colonne  de  l’épine  Sc  les  os  longs 
entourés  des  mufcles  deftinés  à  les  mou¬ 
voir  ,  reflemblent  parfaitement  à  la  co¬ 
lonne  ,  ou  au  pieu  dont  j’ai  parlé  au  deu¬ 
xieme  Articlp  de  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE  VL 

Tableau  des  Rikets  ,  ou  defcription  du 

Rakitis » 

Je  t  t  e  z  les  yeux  fur  ces  foibîes  enfants  , 
©il  fur  ces  adultes  que  Ton  appelle  rikets  , 
vous  trouverez  que  leur  corps  eft  difpr<> 
portionné  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; 
que  ce  font  des  nains  mal  tournés  , 
d’une  forme  tout-à-fait  bizarre.  Aux  uns 
la  tête  penche  du  coté  droit ,  aux  antres 
du  côté  gauche,  &  l’une  des  épaules  s’é¬ 
lève  tandis  que  l’autre  s’abaifle  pour  éta¬ 
blir  l’équilibre  &  faciliter  la  ftation.  Chez 
celui-ci  la  colonne  épiniere  eft  courbée 
en  devant,  chez  celui-là  elle  l’eft  en  ar¬ 
riéré,  chez  d’autres  fur  l’un  ou  l’autre 
coté ,  en  haut  ou  en  bas  ;  prefque  chez 
tous  fur  le  côté  ,  dans  le  milieu  du  dos, 
&  la  poitrine  faillit  en  avant  comme  le 
fternum  des  volatiles  ,  ou  le  beç  d’un 
bateau. 


Il 
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Il  y  en  a  qui  ont  une  hanche  élevée  6C 
îautre  baffe  ,  une  jambe  courte  6c  l’autre 
longue.  Outre  qu’ils  font  boffus  .  ils  font 
boiteux.  Quelques-uns  ont  non  feulé» 
ment  la  colonne  de  l’épine  courbée  dans 
toutes  fés  portions,  mais  encore  les  cuffTés 
&  les  jambes  tellement  torfes  6c  pliées  , 
;que  leur  corps  ne  paroît  qu’un  peloton  ; 
ils  ont  à  peine  là v 'figuré  humaine,  A  la 
vérité  cette  efpece  efl:  la  plus  rare.  Mais 
Voü$  en  trouverez  beaucoup 'qui,  outré 
la  couibure  de  la  colonne  vertébrale  , 
ont  en  même  temps  les  jambes  courbées 


&  contrefaites  ,  6c  d’autres  qui  n’ont 
pas  même  les  Extrémités  fupérieures 
exemptes  de  tout  défaut  à  cet  égard. 

Néanmoins  le  plus  grand  nombre  des 
rikets  n’a  pas  tous  ces  défavantages  à  la 
la  fois.  Au  contraire  5  quoiqu’en  général 
le  Tronc  (bit  maigre  6c  décharné  chez 
eux  5  ils  ont  le  vifage  bon  ,  ies  levres  ver¬ 
meilles  9  le  teint  fleuri  :  plufieurs  ont  les 
Extrémités  allez  droites  ;  &  s’il  leur 


manque  quelque  çhofe?  c’eft  uniquement 

H' 


) 


J 14  Traite  du  Rakitis. 

i 

de  fembonpoint.  En  effet,  ce  n’efl:  fou-- 
vent  que  le  défaut  de  graifle  qui  fait  pa- 
roitre  les  boffus ,  pour  ainfî  dire ,  comme 
des  billots  emmanchés  de  longs  bras  de 
de  longues  jambes  ;  de  même  que  Fon 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  de  la 
taille  la  plus  avantageufe  avoir ,  à  caufe 
de  leur  maigreur  ,  des  bras  de  des  jambes 
extraordinairement  alongés.  Chez  quel¬ 
ques  enfants  on  trouve  des  nodofités  à 
„  .  .1 

ces  parties  de  à  l’extrémité  antérieure  des 
côtes. 

Mais  fi  Fon  a  lieu  d’être  défagréable- 
ment  affe&é  de  la  difproportion  qui 
régné  dans  les  membres  des  rakitiques , 
en  a  de  quoi  fe  dédommager  en  quelque 
forte ,  fi  Fon  confidere  leurs  talents  de 
leur  efprit.  Rien  de  plus  gai ,  pour  F  or¬ 
dinaire,  que  les  rikets  ,  qui  jouifTent 
d’ailleurs  d’une  bonne  fant.é.  L’enjoue¬ 
ment  de  les  ris  les  accompagnent  par¬ 
tout.  Avec  une  facilité  peu  commune  de 
concevoir  les  idées ,  de  de  peindre  en  pa¬ 
roles  ,  ils  font  prefque  toujours  les  délices 
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de  la  fociété  ,  comme  les  frais  de  la  con- 
verfation.  Si  leur  refpiration  eft  courte, 
leurs  phrafes  font  des  axiomes ,  des  fen- 
tences  où  brille  l’efprit  le  plus  fin.  Confi- 
dérez  jufqu’aux  enfants  attaqués  du  ra¬ 
id  tis  :  leurs  penfées  font  neuves  &c  char¬ 
mantes;  ce  font  des  faillies  aflaifonnées 
du  meilleur  fel.  En  un  mot,  fi  dans  un 
fujet  fimple  il  m’é toit  permis  d’uferd’ex- 
pixfihMS'  relevées  ,  je  dirois  que  fi  la  Na¬ 
ture  s  eft  montrée  marâtre  à  l’égard  des 
rikets,  quant  à  l’organifation  corporelle, 
elle  a  épuifé  toute  latendrefte  d’une  mere, 
&C  les  tréfors  d’une  reine,  quand  elle  a 
formé  leur  efprit,  qu’elle  l’a  doté  avec 
tant  de  profufion  de  fes  plus  précieux 


avantages. 
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L  ne  faut  pas  en  Pathologie  juger  tou- 
jours  ôc  fans  reftriélion  d’une  mala¬ 
die  "par  une  autre.  Chacune  d’elles  a 
fcn  caraSere  partiçulkr  qu’ilrfaut  dé- 
couvrir  pour  la  çonnoître  parfaitement 
&' Lavoir  la  diftinguer  de  tout  ce  qui 
pe ft  pas  elle.  En  général  le  diagnoftic 
des  maladies  confifte  dans  la  connoif- 
fance  de  certains  phénomènes  qyi  Tes 
accompagnent*  qui  ne  doivent  leur  exif- 
tence  qu’à  la  leur  ;8cen  cela  le  rakitis 
reffemble  au  commun  des  maladies.  Mais 
pour  reconnoître  la  plupart  d’entre  elles , 
il  faut  attendre  qu’elles  exiftent  ;  8c  le 
rakitis  en  différé  à  cet  égard.  Il  s’annonce 
long-temps  avant  déxifter.  Plufieurs  in¬ 
firmités  font  faciles  à  guérir  *  parce- 
qu’elles  font  ai  fées  à  faifir  ;  le  rakitis  9 
quoique  très  aifé  à  diftinguer  ?  quand  il 
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taifte ,  n’en  eft  pas  moins  difficile  à  dé¬ 
truire.  Il  faut  donc  traiter  du  diagnoPcic 
du  rakitis  autrement  que  Ton  ne  traite 
du  diagnoftic  des  autres  maladies  ;  H  faut 
fur -tout  ici  faire  connaître  les  phéno¬ 
mènes  qui  annoncent  le  rakitis  avant  qui! 
arrive,  afin  que  l’on  fâche  le  prévenir &en 
écarter  efficacement  les  fuites»  Ces  lignes 
feront  la  matière  du  premier  des  deux 
Articles  qui  partageront  ce  Chapitre  ; 
le  détail  de  ceux  qui  font  connoître 
l’cxiftcnce  actuelle  de  la  maladie  5  rem¬ 
plira  le  dernier. 


ARTICLE  PREMIER. 

Signes  qui  annoncent  le  Rakitis  a  venir . 


Ce  n’eft  que  chez  les  enfants  ou  chez 
les  jeunes  gens,  pour  eux  feulement , 
que  l’on  peut  prévoir  le  rakitis  ;  mais 
cela  fuffit ,  puifqu’il  n’y  a  qu’eux  qui 
foient  fufccptibles  d’en  être  guéris,  com¬ 
me  je  le  démontrerai  ci-après»  De  plus,3 

H  iij 
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c’eft  principalement  pour  ceux  qui  pà* 
roilïent  bien  faits  ,  bien  conftitués  ,  6c 
pour  lefquels  on  ne  redoute  rien  de  fem- 
blable,  foit  parceque  l’on  eft  frappé  de 
leur  force  habituelle ,  foit  parceque  l’on 
n’apperçoit  pas  les  caufes  prédifpofantes 
au  rakitis  *  qui  exiftent  en  eux  ou  autour 
d’eux  ,  foit  enfin  parceque  l’on  n’y  ap¬ 
porte  aucune  attention.  Ainfi,abftra£tion 
faite  du  faux  rakitis  dont  il  ne  peut  pas 
être  ici  queftion  ,  6c  pour  ne  rien  con¬ 
fondre  dans  la  diftinétion  eflentielle  que 
je  viens  d’établir ,  je  vais  parcourir  les 
différents  âges  de  la  vie  qui  font  le  plus 
expofés  au  rakitis  ,  6c  montrer  quels 
lignes  annoncent  en  chacun  d’eux  le 
mal  ,  quand  il  menace  6c  qu’il  eft  pro¬ 
chain. 

D’abord  il  paroit  que  l’on  peut  aifé- 
ment  prévoir  d’affez  loin  le  rakitis  pour 
certains  enfants  ,  &  qu’on  le  peut  même 
jufqu’à  un  certain  point,  pour  des  enfants 
qui  vivent  renfermés  encore  dans  le  fein 
4e  leur  merci  II  s’agit  de  prêter  une 
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attention  fuffifante  aux  caufes  éloignées 
de  cette  maladie ,  lefquelles  affe&ent  ccs 
foibles  individus ,  ou  immédiatement  en 
déployant  fur  eux  leur  action  dans  toute 
fon  énergie,  ou  médiatement  en  affedant 
les  meres  qui  les  portent  dans  leur  fein.  Je 
les  détaillerai  ci  après  dans  le  Chapitre  des 
caufes.  Voyons  les  fignes  fenfi blés  que  îe 
rakitis  préfente  dans  des  fujets  déjà  for¬ 
més  que  la  tendrefîe  paternelle  cherche 
à  fe  conferver. 

Dans  les  premières  années  de  la  vie, 
le  rakitis  prochain  s’annonce  par  les  phé¬ 
nomènes  fuivants.  La  peau  fë  ternit,  de¬ 
vient  lâche  &  molle.  La  gaieté  fe  perd, 
l’embonpoint  s’évanouit,  le  corps  paroît 
chétif  6c  foible.  Les  enfants  font  délor- 
mais  indolents ,  6c  ne  marchent  plus  avec 

«  M 

facilité;  le  mouvement  les  fatigue,  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit  :  ils  parlent  pourtant 
encore  volontiers  ;  mais  ils  bavent  beau¬ 
coup  ;  ils  crient  quelquefois  d’une  ma¬ 
niéré  pitoyable  ,  quoique  différente  de 
celle  qui  annonce  chez  eux  la  violence  de 

H  iv 
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quelque  douleur  aiguë.  Les  dents  ne 
fortent  point ,  ou  fortent  mal  ;  à  peine 
paroiffent-elles  au  dehors  ,  quelles noir- 
ciiîent ,  fe  carient ,  &  s’en  vont  par  petits 
éclats.  L  appétit  (ubfifte  alors  ;  mais  le 
ventre  fe  tuméfie;  le  vifage  feul  con¬ 
serve  quelques  reftes  de  l’ancien  embon- 
point  ,  &  continue  ,  comme  on  dit  5  a 
leur  faire  honneur.  Les  os  font  faillie  aux 
Exci  emites  ;  mais  cc  n’eft  encore  que  la 
maigreur,  que  le  vuide  du  tifïu cellu- 
lane  qui  les  fait  for  tir.  Il  n’y  a  dans  ces 
temps-la,  pour  l’ordinaire,  nulle  appa¬ 
rence  de  courbure  contre  nature  à  l’épine; 
neanmoins  les  vraies  nodolités  ralei tiques 
ne  tardent  pas  beaucoup  à  paroître.  Il 
s  éleve  de  temps  en  temps  de  petits  accès 
4ie  chaleur  qui  dégénèrent  bientôt  en 
fievre  continue ,  lente ,  &i  de  très  mauvaife 
terminaifon. 

Cet  état  des  enfants  du  premier  âge  eft 
celui  que  j’ai  dit  précédemment  être  con¬ 
nu  en  b  rance  plus  particuliérement  fous  le 
nom  de  chante *  Quoique  non  rahitiquc 
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xTàbord ,  il  le  devient  pourtant  bientôt; 
L'exemple  de  ceux  qui  ayant  efluyé  ces 
premiers  affauts  ?  ont  fini  par  avoir  l'épine 
6c  les  membpes.contrefaits ,  conftate  cette 
vérité.  Le  paffage  de  l’une  de  ces  condi¬ 
tions  à  l’ajutre  eft  infenfible  6e  continu  ; 

;  ;  s  ,  -  •  r  ■  -  >  •  *  Ç 

6c  les  enfants  qui  n’en  viennent  pas  à  ce 
point  ,  ne  le  doivent  prefque  jamais  qu’à 
la  mort  que  la  violence  des  maux  précé- 

•  .  ç  *■ 

dents  leur  caufe  auparavant. 

Ainfi  les  deux  premières  années  de  la 
vie  font  ,  comme  on  voit,  plutôt  l’âge 
de  la  chartre  6c  de  la  nouûre  que  du  ra- 
kitis  proprement  dit.  Il  en  eft  encore  à 
peu  près  de  même  des  trois  années  qui 
fui  vent  immédiatement  ,  6e  le  rakitis 
ne  commence  guère  à  fe  montrer  que  de-r 
puis  l’âge  de  cinq  ans  julqu’à  la  puberté  , 
6e  particuliérement  entre  cinq  6c  neuf, 
comme  l’oblervation  le  confirme.  C’eft 

'  >  «  !  ï  •  ’ 
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donc  cette  à  époque  de  la  vie,  que  les  pa¬ 
rents  6c  les  Médecins  doivent  redoubler 

,  •  f  ^  4  »  .*  t  .  ^  ’  -  î  ■* 

d’attention  fur  les  enfants.  G’eft  alors 
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qu’ils  font  rakitiques  décidés  ,&  que  l’on 
ne  sen  doute  feulement  pas.  J’ai  plufieurs 
fois  découvert  la  caufe  d’accès  de  fîevre 
erratiques ,  de  naufées  &de  vomifîements, 
de  diarrhées,  de  toux ,  que  l’on  attribuoit 
aux  vers ,  à  la  faburre  ,  au  rhume ,  en 
examinant  la  taille  des  enfants  pour  lef- 
quels  ces  fymptomes  faifoient  appréhen¬ 
der  quelque  infortune  *  &  fur  lefquels 
j  etois  confulté.  Aux  uns  la  courbure 
contre  nature  de  l’épine  étoit  déjà  très 
fenfible  ;  aux  autres  it  n’y  avoit  que  le 
fiernum  qui  faillît  un  peu  d’une  maniéré 
difforme.  Mais  inftruit  par  l’anatomie 
de  la  poitrine ,  que  l’épine  alors  devoit 
neceflai  rement  être  affrétée ,  je  trouvois , 
en  confidérant  de  plus  près  le  dos ,  que 
cette  partie  l’étoit  en  effet  déjà  pareille¬ 
ment.  Rien  n’étonne  davantage  les  pa¬ 
rents  &  toutes  les  perfonnes  qui  entourent 
lesenfants,  que  ces  fortes  de  découvertes, 
&  même  il  eft  affez  difficile  de  les  per- 
fuader.  Il  a  fallu  plus  d’une  fois  que 
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•f événement  juftifiât  mon  pronoflic 


pour  faire  croire  à  mon  examen  &  à  mes 

-  J  *  C  J 

aflertions.  ^ 


Quand  donc  à  cette  époque  lemalcom* 
mence ,  il  s’annonce  par  une  grande  par¬ 
tie  des  lignes  de  la  chartre  6e  de  la  nouûre 
que  je  viens  de  décrire.  Le  tiflu  de  la 
peau  paroît  lâche ,  le  teint  eft  livide  6c 
terne  par  toute  l’habitude  du  corps ,  hor¬ 
mis  à  la  face.  L’appétit  fe  déprave ,  ou  ; 
s’il  continue  „  la;  nutrition  ny  répond 


point.  Le  fommeil  fe  trouble.  Les  enfants 
prennent  le  mouvement  en  dégoût,  att 
point  qu’ils  aiment  mieux  demeurer  opi¬ 
niâtrement  affis  ,  les  jambes  croifées  , 
que  de  fe  donner  la  moindre  agitation , 
que  de  changer  de  place.  Le  jeu  même 
leur  déplaît  ,  s’ils  ne  peuvent  s’y  livret 


dans  cette  fîtuation.  La  gaieté  s’en  va, 
6e  Thiimeur  mélancholique  lui  fuccede. 


Alors  les  os  fe  tuméfient  6e  fe  courbent. 

,  .  »  r 

On  obferve  de  plus  fréquents  accès  de 
fievre  erratiques,  des  migraines  de  temps 
en  temps ,  ces  toux ,  ces  vomiflements  , 
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ces  diarrhées  fymptomatiques  dont  )é 
viens  de, parler.  Dans  ces  cireonftances 
encore  l’appétit  manque  ,  la  langue  fe 
«charge ,  6e  après  une  purgation  naturelle 

revient ,  mais  pour  fe 
perdre  de  nouveau ,  quand  le  rakitisaura 
fait  d  autres  progrès.  Si  l’on  examine  la 
taille  des  enfants,  on  découvre  la  caufe 
de  tous  ces  fymptomes  comme  je  viens 
de  ,1e  dire  ,  &c  l’on  apperçoit  au  flernum * 
a  la  colonne  de  l’épine  ,  au  col  ,  aüx 
hanches  &  aux  côtes,  ces  défauts  réels 
qui  etoient  fi  cachés  d’abord  qu’on  ne 
les  voyoit  qu’à  force  de  regarder  attenti¬ 
vement  les  parties  dans  tous  les  fens. 

Enfin  on  peut  également  prévoir  6c 
•prédire  de  quel  côté  l’épine  qui  menace 
d’une  courbure ,  fe  dé  jettera  dans  le  dos  , 
fi  ce  fera  à  droite  ou  à  gauche.  Cette  pré¬ 
diction  a  encore  quelque  chofe  de  frap¬ 
pant  qui  étonne  ^  tant  parceque  l’on 
ignore  le  phénomène  qui  annonce  l’ave¬ 
nir. dans, cette  circonftance  ,  qu’à  caufe 
de  fa  fimpiicité.  J’ai  obfervé  que  chez  les 
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^iifants  qui  agHTbients  de.  la  main  droite , 
la  convexité  de  la  courbure;  dorfale  re- 
gardoif  a  droite  ,  6c  qui -ceux*  qui  ifab» 
Soient  plus  d’exercice  de  leur  main  gau:^ 
ehq  ^  elle,  regardoitià  gauche. -D’aprèà 
cepte  pbferMafion  queq’avois  trouvée  in¬ 
faillible,  il,  m’elt  arrivé  ,  à  la  première 
inspection  de  courbures  déjà  formées,  de 
prononcer  que  tel  enfant  fefervoit  d’ha- 
bK q de  de  fa  main  rlrtutc ,  ou  tel  autre  de 
la  main  gauche ,  &  je  ne  m’y  fuis  point 
encore  trompé.  •*-  *  ** 

Il  arrive  depuis  neuf  ans  jufqu’à  qua¬ 
torze  ,  feize  &  dix-huit,  que  des  enfants 
font  fai  lis  Subitement  du  rakitis.  Comme 


uii  terrein  fatigué  par  la  malTe  d’un  édi~ 
Ücfegroffier,  s'affailTe  à  fin  liant  ou  l’on  ne 
•$’y;  attend  pas  ;  de  même  la  colonne  épi¬ 
nière  ,  ne  pouvant  plus  Soutenir  le  poids 
-des  parties  qui  pefent  fur  elles ,  6c  lolli- 
citée  à  fe  déjetter  fur  le  coté  par  faction 
continuelle  de  certaines  puiflances  qui  la 
tirent  dans  cette  direction  ,  Succombe 
jenfin,  &  fe  courbe  d’une  maniéré  tout- 

*  ■*  '~i 
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à-fait  difforme.  Si  quelque  chofe  peut 
éclairer  le  Médecin  furcet  accident  avant 
qu’il  arrive,  je  ne  vois, rien  qui  lepuiffe 
mieux  que  la  grande  difpolition  à  croître , 
le  concours  de  plufieurs  caufes  éloignées 
du  rakitis,  &  principalement  cette  pre¬ 
mière  condition  ,  accompagnée  d’une  vie 
j  fie  -ftudiedfcv*  Autrement  on 
ne  fauroit  ni  le  prédire  ;  ni:  le  prévoir» 
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L  n’eft  pas  difficile  de  connoîtfe  le 
faux  rakitis  chez  les  perfonhes  que  j’ai 
dit  y  être  fujettes.  Le  ligne  principal  SC 
le  plus  remarquable  fe  tire  de  l’attitude 
qu’affecte  habituellement  un  homme  qui 
en  eft  attaqué.  Quand  l’épine  eft  cour- 
bée  en  devant  l’homme- a  le  dos  voûté 
&  les  épaules  arrondies.  Quand  la  cour^ 
bure  eft  fur  l’un  ou  l’autre  côté ,  les  bras 
pendent  inégalement ,  une  épaule  eft  plus 
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haute  que  l’autre,  &  le  Tronc  eft  incliné 
lur  le  cote  ou  le  trouve  la  concavité  de 
la  courbure.  Cela  paroît  encore  au  moins 
auffi  fenfiblement  dans  la  démarche ,  qui 
eft  inégale  &  mauffade. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  reconnoître 
le  vrai  rakitis  chez  les  enfants  qui  vien¬ 
nent  au  monde  avec  l’épine  de  les  os  longs 
çourbés  contre  nature  ,  chez  ceux  qui 
dans  le  cours  de  leurs  premières  années 
<.%' ..  i  ^^fment  rakitiques,  chez 
les  adultes  qui  éprouvent  ces  fameux 
changements  à  la  fuite  defquels  ils  de-^ 
meurent  contrefaits;  en  un  mot,  quand 
le  mal  eft  établi,  il  s’annonce  de  lui- 
même.  Les  accidents  qui  ne  faifoient  que 
menacer  fe  réalifent ,  &  ceux  qui  exifl 
toient  déjà  s’augmentent.  Les  nodolîtés  3c 
les  courbures  que  l’on  redoutoit  paroiftent 
à  l’œil ,  &  les  maux  s’aggravent  au  points 
qu’il  n’eft  prefque  plus  poffible  aux  en¬ 
fants  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes  ; 
quand  même  Tinftind:  ou.  Tintérêt  les 
porteroit  à  marcher  ,  il  faudroit  qu’ils 
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réftaflcrit  en  place ,  leirrrmcmbres  ne  fe 
prêtant  plus  aux  mouvements  nécefiaires 
pour  l’ambulatron.  m&Û  les 'Tü jets  pa- 
ibiffent  tels  que  je  les  ai  dépeints 
Chapitre  précédent. 
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Il  y  a  dans  le  fort  des  rikets  quelque 
chofe  de  plus  ou  de  moins  "fâcheux  ?  dé 
plus  ou  de  moins  étendué  A  la  vérité  lesf 
plus  heureux  font  toujours  ceux  qui  font 
le  moins  incommodés  ;  mais  enfin  on 
en  voit  qui  n’ont  aucun  de  ces  nœuds 
difformes  qui  défigurent  les  Extrémités  , 
qui  iront  de  courbure  contre  nature 
qu’à  l’épine;  d’autres  même  n’ont  dans 
cette  partie  qu’une  feule  courbure  appa¬ 
rente  &  de  conféquence  ;id’autres  enfin 
d’une  forte  compîexion ,  ne  fe  reffentent 
prefque  pas  de  leur  incommodité  ,  &C 
vivent  à-peu-près  comme  à  l’ordinaire  , 
font  gais,  fpirituels ,  &  jouent  volon¬ 


tiers. 
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I  I. 

I  Cette  diverfité  de  condition  chez  les 

» 

rikets  jette  de  )a  variété  dans  leur  efpece, 
St  quelque  confufion  dans  les  phéno¬ 
mènes  de  la  maladie.  Mais  comme  le 
rakitis  a  un  ligne  pathognomonique,  cet 
inconvénient  fe  diffipe.  C’eft  l’état  de 
l’épine  qui  en  décide:  fi-tôt  qu’il  y  a  cour¬ 
bure  contre  nature  dans  cette  partie ,  il 
y  a  rakitis  ;  tant  qu’elle  demeure  droite 
St  inaltérée  ,  il  n’y  a  point  de  rakitis 
confirmé. 

I  I  I. 

( 

ici  r  on  m’obje&eroit  en  vain  que  dans 
la  définition  que  j’ai  donnée  précédem¬ 
ment  du  rakitis  j’ai  fait  mention  ex- 
preiïe  de  la  courbure  contre  nature  des 
os  longs,  qu’ainfi  j’ai  regardé  ce  phéno¬ 
mène  comme  faifant  au  moins  une  por¬ 
tion  efiTentielie  du  ligne  pathognomo¬ 
nique  de  cette  maladie ,  ôc  que  par  con- 
féquent  j’ai  tort  de  m’en  tenir  mainte¬ 
nant  ,  relativement  à  ce  ligne  ,  à  la 

I 
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courbure  de  la  feule  colonne  épiniere.  En 
effet  ,  il  eft  clair  que  cette  objection 
revient  à  ce  que  j’ai  remarqué  dans  le 
fécond  Scholie  du  deuxieme  Chapitre  de 
ce  Livre:  or  je  crois  avoir  diffipé  l’équi¬ 
voque  ,  qui  donne  lieu  à  cette  objection , 
de  maniéré  à  pouvoir  me  difpenfer  d’en¬ 
trer  à  ce  propos  dans  de  nouveaux  dé¬ 
tails  qui  11e  feroient  qu’alonger  la  page  , 
6e  y  renvoyer  ceux  de  mes  Lecteurs  qui 
me  reprocheroient  une  inconféquence 
«n  cet  endroit. 


/ 
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CHAPITRE  VIII 

Caufes  du  Rakitis . 

De  quelque  maladie  que  Ton  traite 
profejjo  3  Ton  a  coutume  ,  quand  il 
s’agit  des  caufes  qui  la  produifent ,  de 
diftinguer  ce  qui  conftitue  la  maladie  , 
d’avec  ce  qui  ne  fait  qu’y  contribuer.  Ce 
qui  produit  immédiatement  la  maladie  * 
s’appelle  caufe  prochaine  ;  &c  les  chofes 
ou  les  accidents  qui  font  naître  celle-ci, 
fe  nomment  caufes  éloignées  de  cette  ma¬ 
ladie.  Parmi  ces  caufes,  on  fépare\encore 
les  chofes  qui  font  étrangères  au  fu  jet  ma¬ 
lade  ,  ou  qui  lui  font  communes  avec 
le  refte  du  genre  humain  ,  d’avec  celles 
qu’il  fomente  en  lui-même  ,  &c  qui  lui 
font  propres.  Les  premières  portent  le 
nom  de  caufes  procatar clique  s  >  &c  les  der¬ 
nières  celui  de  caufes prédifpo fautes.  Exa¬ 
minons  en  particulier  chacune  de  celles 

1  ij 
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qui  produifent  le  rakitis  ,  foit  de  près  , 

foit  de  loin. 


article  premier. 

De  la  caufe  prochaine  du  Rakitis . 

echercher  la  caufe  prochaine  du 
rakitis,  c’eft  rechercher  pourquoi  immé¬ 
diatement  la  colonne  de  l’épine  fe  plie 
d’une  façon  contraire  au  vœu  de  la  Na¬ 
ture  ;  mais  on  peut  demander  de  plus 
pourquoi  cela  arrive  dans  certains  temps 
de  la  vie ,  de  pourquoi  de  maniéré  diffé¬ 
rente  Or  cette  caule  doit  avant  tout  avoir 
deux  conditions  :  la  première  ,  d’être 
réelle  ;  la  fécondé ,  que  le  rakitis  ne  puiffe 
exifter  que  par  elle. 

J’ai ,  d’après  ce  principe ,  la  plupart 
des  opinions  reçues  à  combattre  de  à  dé¬ 
truire  ;  celles  de  ces  fameux  Thérapeutes , 
qui  font  en  tant  de  chofes  autorité ,  de 
dont  les  fentiments  font  loi  de  pour  leurs 
contemporains ,  de  pour  la  majeure  partie 


T 
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de  leurs  fuccefleurs.  J’avouerai  donc 
qu’ayant  à  fronder  l’opinion  de  tels  per- 
fonnages,  je  ne  vais  pas  en  avant  fans 
une  forte  de  crainte  ;  5c  le  refped  que 
j’ai  pourla  mémoire  des  grands  hommes,, 
me  fermeroit  la  bouche  ,  fi  la  vérité  5 
quand  elle  importe  au  bien  de  l’huma¬ 
nité  ,  ne  me  parloit  plus  haut  que  toute 
confidération  d’honnêteté  :  ainfi  je  crois 
que  dans  cette  occafion  la  témérité  de¬ 
vient  zele,  6c  j’entre  en  matière  fans  plus 
conlîdérer  ma  foibleffe. 

La  première  opinion  concernant  la 
caufe  prochaine  du  rakitis  ,  eft  celle  de  , 
Glisson  ,  que  Mayov,  Hoffmann  6c 
d’autres  ont  adoptée  ,  quoiqu  ils  1  aient  5 
pour  ainfi.  dire  ,  habillée  chacun  a  fa 
mode.  Une  obftru&ion  qui  vient  de  com- 
preflîôn  ou  d’obturation  ,  empêche  le 
fuc  nerveux  de  couler  dans  la  moelle 
épinier e  9  6c  l’inégalité  de  la  nutrition 
qui  en  réfulte  eft,  avec  l’inégale  diftri- 
bution  du  fang ,  la  caufe  commune  des 
fymptomes  rakitiques.  Abondante  6c 
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facile,  même  fuperflue  à  la  tête,  foible 
èc  défaillante  dans  les  mufcles  ,  mais  à 
peu  près  uniforme  dans  les  vifceres ,  elle 
fait  que  les  rikets  ont  la  tête  en  général 
plus  volumineufe  que  le  refte  des  en¬ 
fants  ,  qu’ils  font  auffi  plus  fpirituels  , 
tandis  qu’ils  ont  le  corps  chétif ,  les 
mufcles  maigres  ,  les  os  difformes.  Une 
partie  mal  nourrie ,  difent-ils  ,  doit  s’af- 
foiblir,  languir,  céder  aifément aux  im- 
preffions  des  corps  étrangers  ;  ainli  les 
os  doivent  fe  courber  félon  qu’ils  feront 
preffés  ou  tiraillés. 

Gl  isson  va  plus  loin  encore:  il  pré¬ 
tend  que  la  nutrition  plus  abondante  à 
un  coté  de  l’os  qu’à  l’autre,  le  fera  flé¬ 
chir.  Selon  lui ,  la  colonne  épiniere  ref- 
fembie  a  une  colonne  de  pierres  compo- 
fee  de  pièces  quarrées.  Si  l’on  enfonce 
des  coins  par  un  côté,  entre  les  pièces  qui 
|a  compofent  ,  Glisson  démontre  au 
long  que  la  colonne  s’élèvera  de  ce  côté 
là,  &  baifiera  de  l’autre,  qu’ainfi  il  y  aura 
à  cette  colonne  une  courbure  dont  la 
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convexité  fera  du  côté  des  coins  ;  6e  le 
fuc  nourricier  fait  dans  fes  mains  1  office 
de  coins  :  en  s’infinuant  en  plus  grande 
abondance  dans  un  côte  des  os  longs  , 
ou  de  la  colonne  vertébrale  ,  ces  parties 
font  forcées  de  s’élever,  de  fe  gonfler  de 
ce  côté-là ,  &  de  s’abaifler  de  l’autre ,  c’eft- 
à-dire  ,  de  fe  courber.  Mais  tout  en  ima¬ 
ginant  cette  hypothefe  tout  en  s  effor¬ 
çant  de  la  rendre  vraifemblable  &  con¬ 
vaincante  ,  l’Auteur  nie  que  les  os  foient 
flexibles  chez  les  rakitiques.  En  repro¬ 
chant  aux  nourrices  le  peu  de  foin  quelles 
prennent  de  leurs  nournflons  ,  en  les 
accufant  de  leur  caufer  des  courbuies 
contre  nature  aux  os  des  jambes,  il  traite 
de  fabuleux  ce  que  les  Auteurs  difent  du 
ramolliflement  des  os ,  dans  le  rakitis  (  1  )• 
11  eft  donc  clair  ,  d’une  part ,  que  Glis- 
son  eft  en  contradiction  avec  lui-meme 
fur  le  fait  de  la  courbure  contre  nature 


des  os. 
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D  un  autrecote  il  eft  très  ai fié  de  réfuter 
fon  fentiment  fur  Tin  égalité  de  la  nutri¬ 
tion  ,  &  de  ruiner  abfolument  fa  compa¬ 
rai  fon.  Pour  peu  que  Ton  ait  réfléchi  fur 
ce  grand  œuvre  de  la  Nature,  on  trouve 
que  les  os  croiffent  &  fe  nourriflent  de 
même  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  On  voit  que  la  matière  de  la  nu¬ 
trition  eft  effentiellement  la  même;  que 
la  foi  ce  qui  la  meut  eft  la  même ,  &:  que 
la  différence  naturelle  qui  fe  rencontre 
dans  la  diftribution  ou  dans  l’application 
de  la  matière  nutritive ,  confifte  unique¬ 
ment  dans  la  différence  de  la  nature  & 
de  la  compofition  des  organes;  mais  que 
tou  jours  un  tibia  croît  fe  nourrit  comme 
tibia  3  un  radius  comme  radius  3  la  co¬ 
lonne  de  l’épine  comme  la  colonne  de 
1  epine  doit  croître  6e  fe  nourrir,  pour  rem¬ 
plir  les  vues  delà  Nature  dans  la  forma¬ 
tion  de  ces  os  ;  enfin  qu’il  faut  néceflai- 
rement  une  cauie  pour  déranger  ,  même 
en  partie,  l’ordre  ainfi.  établi.  H  ne  fuffi- 
foie  cône  pas  à  Glisson  dmftituer  une 
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comparaifon  ,  pour  montrer  aux  yeux 
comment  il  fe  faifoit  que  les  chofes  ne  fe 
pafloient  pas  chez  les  rikets  de  la  même  fa¬ 
çon  que  chez  le  refte  des  hommes  ;  mais  il 
falloir  démontrer  auparavant  quelles  ne 
s’y  pafloient  pas  de  la  forte.  Le  principe 
fur  lequel  cet  Auteur  s’appuie  6c  marche 
en  avant ,  efl:  donc  entièrement  faux  6c 
ruineux.  Il  n’a  donc  pas  connu  la  caufe 
prochaine  du  rakitis  ;  les  Seébateurs  de 
fon  opinion  11e  la  connoiflent  donc  pas. 

Mayow  ne  Ta  pas  mieux  connue 
qu’eux»  Cet  Auteur  admet,  comme  Glis- 
son  ,  de  l’inégalité  dans  la  diftribution 
du  fuc  nourricier  ,  non  pas  a  la  vente 
comme  lui  ,  dans  un  même  os  ,  ou  dans 
une  feule  6c  même  partie  :  il  penfe  que 
les  os  croiflent  6c  fe  nourriflent  chez  les 
rikets  comme  chez  tous  les  autres  en¬ 
fants  ;  mais  il  prétend  que  les  mufcles , 
faute  de  fluide  animal  ^  de  fuc  nerveux  , 
ne  fe  nourriflent  pas ,  6c  qu’ils  fe  fle- 
triflent  chez  eux.  Enfuite  il  part  de  cette 
hypothefe  pour  établir  une  coin  parai  fon 
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différente  de  celle  de  Glisson. 

Que  Ton  attache  à  un  jeune  arbre  une 
corde  dont  une  extrémité  fera  fixée  en 
haut,  8c  lautre  en  bas:  il  eft certain,  die 
Mayow,  que  l’arbre  venant  à  croître  fie 
courbera.  Les  os  longs  &  la  colonne  ver¬ 
tébrale  font  l’arbre  fufeeptible  de  croiff* 
fance  ,  8c  les  mufcles  font  l’office  de  la 
corde.  Puifqueles  oscroiffentj  &  que  les 
mufcles  s’exténuent ,  les  os  en  croiffant 
doivent  fe  courber  (i). 

La  jufteffe  de  k  conclufion,  quant  à 
l’effet  qui  doit  s’enfuivre  dans  la  compas 
raifon ,  en  a  impofé  fur  la  jufteffe  de 
l’application  ;  8c  parèeque  Mayov  rai- 
fonnoit  bien  ,  on  a  cru  qu’il  penfoit  bien. 
Son  fentiment  a  été  adopté  par  les  plus 
grands  Médecins,  par  Hoffmann  (2)* 
Heister  (3),  Dolceus  (4),  &eft  encore 


(1  )  Tradfcat.  de  Rachiride  ,  pag.  1 4. 

(2)  Operum  omn.  Tom.  ni ,  pag.  488  ,  Par.  y. 
0)  Diiïertat.  de  Rachitide  ,  Parag.  xxvm. 
(4)  Encyclop.  med.pag.  59p. 
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celui  de  la  plupart  des  Médecins  de  nos 
jours.  Mais  quoiqu’il  fok  vrai  que  toutes 
les  parties  de  notre  corps  n’admettent  & 
ne  s’affimilent  pas  naturellement  une 
égale  dofe  de  matière  nutritive  ,  il  ne 
s’enfuit  pas  pour  cela  que,  dans  le  rakitis, 
une  même  partie  n’en  prend  point  fans 
caufe  fa  portion  accoutumée  ,  &  il  eft 
étonnant  que  ce  fyftême  n’ait  pas  révolté , 
au  lieu  d’être  reçu  &.  applaudi,  comme  il 
l’a  été,  auffi-tôt,  &  depuis  fi  long-temps 
qu’il  a  été  imaginé. 

En  effet ,  avant  de  fonder  une  com- 
paraifon ,  Mayot  nedevoit-il  pas,ainli 
que  Glisson  ,  établir  fon  principe ,  & 
conféquemment  faire  voir  que  dans  le 
rakitis  les  os  croiffent  &  fe  nourrîffent, 
tandis  que  les  mufcles  ne  font  ni  1  un  ni 
l’autre ,  &  qu’au  contraire  sis  dépendent  ? 
Ne  devoit-il  pas  affigncr  une  caufe  reelle 
&  fuffifante  de  phénomènes  auffi  étranges 
dans  l’économie  animale?  Devoit-il  lui 
fuffire  d’alléguer  vaguement  le  cietaut  du 
fuc  nerveux  j  totalement  hypothétique , 


( 


*4°  Traité  du  Rakitls , 

dans  des  parties  qui,  fuivant  cette  hypo- 
thefe-là  même  ,  en  reçoivent  plus  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  de  pour 
lefquelles  ,  à  parler  jufte  ,  ce  fuc  a  peut- 
être  été  inventé  ? 

Je  veux  que  la  nutrition  Toit  altérée 
dans  le  rakitis  :  la  foiblelïe  de  certains 
oiganes  chez  les  rikets  me  le  montre  clai¬ 
rement.  Mais  ce  phenomene  ne  mérite- 
t-il  point  d’être  confidéré  à  part?  Sa 
caufe  eft-elle  allez  fenfible  par  elle-même 
pour  n  etre  ni  défignée,  ni  expliquée  ?  Si 
les  conditions  requifes  pour  que  la  nu¬ 
trition  fe  fafïe  bien  font  dérangées ,  ou  dé¬ 
faillent  en  certaines  parties  chez  les  fujets 
rakitiques ,  de  que  cela  fuffife  pour  trou¬ 
bler  fenfiblement  cette  opération  de  la 
Nature  ,  pourquoi  fuppofer  d’abord  ces 
conditions  altérées ,  fans  fonger  à  en  ali¬ 
gner  la  caufe  ?  Les  conditions  requifes 
dans  les  os  pour  que  la  nutrition  s’y  falîe 
bien,  demeurent- elles  iî  évidemment 
intaétes  chez  les  rakitiques  ;  celles  re¬ 
quifes  de  la  part  des  mufcles  pour  que 
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cette  opération  s’y  achevé,  manquent- 
elles  fi  clairement  chez  eux  ,  qu’  il  ne 
faille  entrer  dans  aucune  explication  pour 
le  perfuader  ? 

Quant  à  moi  je  félicite  de  bon  cœur 
les  Médecins  qui  ont  vu ,  d’après  le  fimple 
énoncé  de  Glisson  Se  de  Mayov,  com¬ 
ment  des  caufes  éloignées  ,  qui ,  quand 
touteft  égal  d’ailleurs,  agiffent néceffai- 
rement  fur  tous  d’une  maniéré  uniforme, 
peuvent  produire  des  effets  auffi  éton¬ 
nants  que  l’inégalité  de  la  nutrition  ,  les 
produire  fi  bizarrement  félon  la  diverfité 
des  fujets  ,  fans  qu’il  y  ait  dans  les  chofes 
aucune  condition  nouvelle  qui  mérite 
d’être  citée  ;  qui  ont  vu  d’après  leur 
fimple  énoncé ,  comment  des  os,  qui  font 
les  parties  les  plus  dures  du  corps  animé , 
des  parties  dont  les  fibres  font  prefque 
incapables  de  réaction,  fe  nourriront  Sc 
croîtront  ;  tandis  que  des  mufcles  ,  dont 
les  fibres  font  extenfibles,  dont  le  tiffu 
cellulaire  fert  ordinairement  de  dépôt  à 
la  matière  nutritive  excédante  ,  fe  fié- 
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triront  6c  fe  deffécheront  ;  mais  je  dirai 
toujours  :  le  concevra  qui  pourra ,  le 
croira  qui  voudra. 

Combien  n’eft:  il  pas  plus  aifé  de  croire 
que  les  mufcles  fe  raccourciflent  à  l’occa- 
fion  de  la  courbure  des  os!  Car  enfin  n’eft- 
il  pas  plus  probable  qu’une  partie  molle  6c 
delà  nature  mufculaire  fe  contractera,  re¬ 
viendra  fur  elle-même  quand  elley  fera  in¬ 
vitée  par  une  partie  dure  6c  inextenfible  , 
aux  changements  de  laquelle  elle  fera 
forcée ,  même  en  vertu  de  fa  fonction  na¬ 
turelle,  de  fe  conformer  ,  qu’il  n’effc  pro¬ 
bable  que  la  partie  dure  6c  naturellement 
inextenfible,  va  fans  aucune  raifon particu¬ 
lière  ,  perdre  fa  dureté  6c  fon  inflexibilité , 
pour  céder  6c  fe  conformer  à  l’action 
d’une  partie  molle  ,  au  raccourcifiement 
de  laquelle  elle -même  soppofoit  d’une 
maniéré  prefque  infurmontable  ?  N’aura- 
t-on  pas  de  plus  pour  garant  de  fa  croyance 
l’exemple  multiplié  de  ceux  qui ,  à  l’oc- 
cafion  de  fractures  mal  guéries ,  d’anky- 
lofes  malheureufes  ,  de  nodus  de  goutte 
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ou  de  fcorbut  ,  ont  eu  les  os  courbés 

# 

contre  nature ,  de  par-là  certains  mufcles 
raccourcis  ? 

Enfin  Glisson  ne  me  perfuadera  point 
fans  raifon  ,  que  dans  un  enfant,  ou 
dans  un  adulte  qui  conferye  de  l’embon- 
point,  comme  il  arrive  fou  vent,  lemufcle 
ifchio-fémoral ,  par  exemple  ,  fera  bien 
nourri, de  même  que  la  face  antérieure  du 
fémur,  àl’exclufion,  &  de  la  face  pofté- 
rieure  de  cet  os ,  de  du  mufcle  crural  an¬ 
térieur  ;  ni  Mayow  ,  que  le  fémur  fe 
nourrira  largement  ,  de  que  le  mufcle 
ifchio-fémoral  fera  privé  de  nourriture 
de  s’exténuera;  quand  fur-tout  je  trouve¬ 
rai  dans  le  tiflu  cellulaire  des  environs , 
de  la  matière  nutritive  furabondante  ,  de 
lagraiffe;  quand,  dans  la  difTeétion  du 
riket,  je  trouverai  ce  mufcle-là  même  or¬ 
dinairement  vermeil  de  nourri. 

Mais  ce  nefl  point  encore  là  tout  ce 
que  Ton  peut  dire  contre  le  fyftême  de 
Mayo¥.  La  comparaifon  qui  a  féduit 
tant  de  Médecins  n’effc  rien  moins  qu’ad- 
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miffible.  Outre  que  les  mufcles  ne  peuvent 
reflembler  à  une  fimple  corde ^  c’eft  quil 
eft  faux  par  l’Anatomie  que  ces  parties 
foient  attachées  aux  os  de  la  manieredont 
Ma  yow  attache  fa  corde  au  jeune  arbre. 
Ainfi  la  conféquence  qu’il  tire  de  fa  fup- 
pofition  a  beau  être  jufte,  fon  application 
à  l’économie  animale  ne  fauroit  jamais 
avoir  lieu.  Cette  raifon  n’a  pas  échappé 
àM.  Duverney. 

Il  n’y  a  point  de  mufcle  dans  la  ma¬ 
chine  humaine  dont  la  fonction  eft  de 
mouvoir  quelque  membre ,  qui  ne  tienne  > 
d’une  part  à  un  os  ,  &  de  l’autre  part  à 
un  autre  os  ;  aucun  n  eft  attache  a  une 
feule  ôc  même  partie  par  fes  deux  extré¬ 
mités.  Il  ne  fe  feroit  donc  jamais  ,  dans 
l’hypothefe ,  &  fuivant  la  comparaifon  de 
Mayow  ,  de  courbure  au  corps  d  aucun 
os;  on  ne  verroit  de  coudes  qu’aux  ar¬ 
ticles  y  Sc  le  corps  des  os  feroit  ramaffe  fur 
lui-même ,  puifque  l’adtionantagonifte 8c 
limultanée  des  mufcles  dont  il  eft  entou¬ 
ré  fe  pafteroit  alors  en  entier  fur  lui.  Le 

fyftême 
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fyftême  de  Mayo?  fur  la  caufe  prochain^ 
du  rakitis,  en  ce  qu’il  a  de  conforme  avec 
l’opinion  de  Glisson,  n’eft  donc  pas 
mieux  établi,  de  n’eft  pas  plus  vrai  en  ce 
qu’il  contient  de  différent.  Ivja  démonf- 
tration  fera  complette,  quand  j’aurai  fait 
voir  que  l’inégalité  de  la  nutrition  que  ces 
Auteurs  ont  voulu  donner  pour  caufe  du 
rakitis  *  eft  au  contraire  un  effet  de  cette 
maladie* 

Le  grand  Boerhaave  fait  confiftet 
la  caufe  dont  il  s’agit  dans  une  humeur 
glaireufè  ,  dépravée  ,  froide  ,  faburrale 
de  pefante ,  qu’il  foupçonne  participer 
du  virus  vénérien  *  de  que  la  laxité  de 
la  fibre  accompagne.  Mais  ,  foit  dit  fans 
manquer  de  refpeét  aux  mânes  de  ce  cé¬ 
lébré  Médecin ,  je  ne  penfe  pas  que  cette 
affertion  foit  exactement  vraie  ,  ni  par 
conféquent  que  la  caufe  prochaine  du 
rakitis  confifte  en  cela.  J’avoue  bien  avec 
Pilluftre  Auteur  dont  je  parle,  que  l’on 
rencontre  de  la  cacochymie  chez  les  ri~ 
kets  ;  j’avoue  que  le  relâchement  de 
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l’atonie  des  folides  ont  fouvent  lieu  chez 
eux  ;  j’avoue  de  plus  que  ces  deux  chofes 
font  en  effet  la  caufe  de  plufieurs  fymp- 
tomes  rakitiques  ;  malgré  cela  ,  je  ne 
crois  pas  qu’il  Toit  vrai  que  la  caufe 
immédiate  du  rakitis  en  dépende  ,  ni 
qu’il  fuffife  de  guérir  ces  accidents  pour 
guérir  la  maladie. 

Avant  tout  ,  examinons  la  manière 
dont  s’exprime  Boerhaave.  Il  nie  que 
l’enfant  naiffe  avec  le  rakitis  (  i);  il  n’y 
a  donc  point ,  félon  lui  ,  de  rakitique 
de  naiffance.  Pafle  l’âge  de  deux  ans,  il 
n’y  a  prefque  plus  de  rakitis  à  craindre  ; 
ce  n’eft  que  depuis  neuf  mois  jufqu’à  cette 
époque  de  la  vie  ,  que  la  maladie  eft 
fréquente  ôc  redoutable  (2).  Dans  la  des¬ 
cription  qu’il  donne  de  la  maladie  adulte, 
il  ne  fait  aucune  mention  des  courbures 
contre  nature  que  l’épine  éprouve  effen- 
tiellement  dans  le  rakitis;  d’ou  je  conclus 

* . . -H»»  - -  . 

(1)  Aphorifm.  1481. 

(1  )  Ibid. 
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qu'il  y  a  de  l’erreur  ,  ou  au  moins  du 
mai-entendu  dans  fon  opinion,  de  que 
ious  le  nom  de  rakitis  ,  Boer.haave 
n’a  connu  de  décrit  que  cet  état  des  en¬ 
fants  que  nous  appelions  chartre * 

Mais  fi  la  caufe  prochaine  du  rakitis 
confifte  dans  une  cacochymie  telle  que 
Boerhaave  la  décrit  ,  en  la  chafianr 
des  premières  voies,  en  l’altérant  de  la 
corrigeant  dans  le  fang  ,  on  prévien¬ 
dra  furement  les  courbures  contre  nature 
des  os  longs  de  de  la  colonne  vertébrale  ; 
jamais  il  n’en  arrivera  à  ces  parties,  tant 
que  cette  cacochymie  n’exiftera  pas  :  or  il 
eft  de  fait  que  les  évacuants  &  les  alté¬ 
rants  adminiftrés  dans  cette  maladie  , 
félon  les  réglés  de  l’art,  avec  les  précau¬ 
tions  les  mieux  prifes ,  n’ont  pas  toujours 
eu  le  fuccès  que  l’on  en  attendoit;  dé 
j’ai  vu  plufieurs  enfants  très  fains  en  ap¬ 
parence  ,  très  forts ,  de  très  difpofés  à 
croître,  devenir  rakitiquesen  fort  peu  de 
temps.  C’eft  même  de  là  que  j’ai  tiré  fu  jet 
d’accufer  cette  difpofition  à  grandir ,  que 
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je  regarde  aujourd’hui  comme  extrême¬ 
ment  dangereufe  à  cet  égard.  Je  n’admets 
donc  point  pour  caufe  immédiate  du  ra- 
kitis  une  cacochymie  vénérienne ,  froide 


Se  faburrale. 

Quant  à  la  laxité  des  organes  :  s'il  ne 
faut  pas  diftinguer  la  laxité  de  la  fibre 
d’avec  fa  foibleffe ,  je  la  reconnois  vo¬ 
lontiers  pour  caufe  du  rakitis  ;  mais 
encore  faut-il  quelle  exifte  en  particulier 
dans  les  fibres  offeufes.  Or  je  crois  que 
l’Auteur  met  de  la  différence  entre  ces 
deux  qualités  de  la  fibre,  comme  en  effet 
il  y  en  a  ;  une  fibre  pouvant  évidemment 
être  lâche  Se  forte,  tandis  qu’une  foible 
ne  le  peut  pas  ;  6c  une  fibre  foible  pouvant 
être  roide,  tandis  qu’une  lâche  ne  le  fauroit 
jamais  être.  D’un  autre  coté  il'eft  diffi¬ 
cile  de  concevoir  la  fibre  offeufe  lâche,  à 
moins  que  les  os  ne  foient  ramollis ,  Se 
Boerhaave  n’en  parle  pas  dans  cette 
circonftance. 

Benevoli  ,  Chirurgien  de  Bologne, 
dit  que  la  caufe  prochaine  du  rakitis 
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confifte  dans  la  langueur  générale  des 
fibres ,  &  fpécialement  dans  celle  des  pou¬ 
mons  (  1  ).  Bonet  (2)  &  Bootius  (  3 } 
affûtent  que  cette  maladie  tire  fouvent 
fon  origine  du  foie;  mais  ces  opinions 
ne  valent  pas  la  peine  d’être  (érieufement 
difcutées  êc  réfutées. 

Jean -Louis  Petit,  célébré  Chirur¬ 
gien  de  Paris  ,  qui  a  écrit  fur  cette  ma¬ 
ladie  a  v  c  c  q  u  e  1  q  u  c  é  t  e  n  d  u  c ,  a  d  m  e  t  q  u  a  t  r  c 
caufes  de  la  courbure  des  os  des  rikets  : 
i°.  leur  molleffe  ;  20.  leur  courbure  na¬ 
turelle  ;  30.  la  contraétion  des  mufcies ; 
40.  la  pefanteur  du  corps  (4). 

Mife  à  part  la  confufion  que  cet  Au¬ 
teur  fait  du  rakitis  avec  la  chartre  ,  il  eft 
certain  que  de  toutes  les  opinions  que 
l’on  a  propofées  concernant  la  caufe  pro¬ 
chaine  du  rakitis  ,  celle-ci  eft  la  plus 


(1)  Differtaiioni .  InFirenze.  1747  *  pag.  149» 
(1)  Sepulchr.  pag.  61 1. 

(3)  Dê  afftdib.  omiffis.  Cap.  xii  3  pag.  37*. 

(4)  Ouvrage  cité  ,  page  505. 
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exaCte  ,  la  mieux  fondée ,  la  plus  vrai- 
femblable.  Mais  l’Auteur  n’a  fait  qu’ap- 
proçher  du  vrai  ;  il  ne  développe  point 
fes  çonnoiffances  d’une  maniéré  nette  ;  il 
admet  des  hypothefes  improbables,  6c ne 
raifonne  pas  conféquemment. 

D’abord  il  va  beaucoup  trop  loin  en 
exigeant  de  lamollefle  dans  les  os,  pour 
que  ces  parties  fe  courbent.  Cette  mol¬ 
le  lie  eft  fynonyme  du  ramolliffement  (  i  ) , 
&  le  ramolliirement  des  os  eft  une  maladie 
bien  plus  grave  que  le  rakitis.  Les  os  ne 
font  affurément  point  mous  chez  les  jeunes 
gens  qui  tombent  infenlîblement  dans  le 
rakitis ,  puifqu’ils  marchent  6c  travaillent 
avec  prefque  autant  de  facilité  que  les 
autres.  La  mollefle  n’eft  pas  fufceptible 
des  nuances  qu’admet  la  foiblefle,  6c  l’on 
a  befoin  de  degrés  pour  mefurer  les  effets 
du  rakitis  6c  de  fes  caufes. 

Outre  cela,  M.  Petit  croit  l’opinion 
de  Mayow  non  réfutée  par  les  objections 

«g™-™—”  ■  .  .  _ 

(i)  Voyez  ci- deflus le  Scholie  du Chap. 
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infurmontabies  que  Ton  fait  contre  ;  il 
penfe  l’embraffer ,  lorqu’il  fuit  un  prin¬ 
cipe  tout  différent  de  celui  de  Mayo?  5 
8c  fe  met  ainfi  en  contradiction  avec  lui- 
même.  Il  dit  que  MAYOW  propofe  un 
fyjlême  où  il  eft  dit  que  dans  le  rakitis 
les  cordes  tendineufes  &  les  mufcles  font 
dejféchés  &  raccourcis  faute  de  nourriture  s 
pendant  que  les  os  loin  de  diminuer  y  aug¬ 
mentent  ;  &  plus  bas  :  que  les  obj celions 
précédentes  ne  détruifent  rien  de  ce  fyf- 
teme ,  &  qu’en  conféquence  il  dira  avec 
Mayoiv  que  la  courbure  des  os  dépend 
du  raccourcifjement  des  mufcles .  Mais  je 
crois  qu’il  y  a  une  grande  différence  entre 
un  raccourciffement  par  defféchement  * 
par  défaut  de  nourriture  5  &  un  raccour- 
ciffement  par  action  contractile.  Relati¬ 
vement  au  premier  ,  l’objeCtion  qui  fe 
tire  de  l’attache  des  mufcles  à  deux  os  qui 
fe  meuvent  l’un  fur  l’autre  5  eft  péremp¬ 
toire  ;  elle  devient  futile  par  rapport  au 
fécond.  Ainfi  M.  Petit  foutient  ici  un 
mauvais  fyftême3  une  opinion  erronée, 
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croit  &  démontre  le  vrai  5  tandis  qu'iî 
plaide  pour  le  faux. 

Au  refte,  quoique  je  reconnoifle  pour 
çaufes  très  prochaines  du  rakitis  les  quatre 
caufes  alléguées  ici  par  notre  Chirur¬ 
gien  ,  je  ne  les  regarderai  cependant  point 
encore  comme  la  caufe  immédiate  que 
je  recherche  dans  cet  Article  ;  attendu 
qu’il  n’y  en  a  pas  une  feule  d’elles  qui  pré¬ 
cédé  immédiatement  la  courbure  contre 
nature  des  os  ;  puifqu’avant  que  cette 
courbure  contre  nature  arrive  ,  par  la 
courbure  naturelle ,  par  la  pefanteur  du 
corps  ,  par  la  contraction  des  mufcles  , 
ou  par  la  mollefie  des  organes,  il  faut  que 
la  foibleffe  ait  lieu  dans  ces  parties. 

Enfin  donc  la  caufe  prochaine  du  ra¬ 
kitis  me  paroît  confifter  efTentiellement 
dans  la  foiblefTè  des  fibres  oflèufes.  Cette 
condition  des  os  peut  exifter  avant  la  naif- 
fance  ;  le  fœtus  peut  venir  au  monde 
avec  elle  ;  elle  peut  être  accompagnée 
d’une  foiblefie  générale  dans  le  fyftême 
des  folides  ;  elle  peut  naître  ôc  s’accroître 
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par  l'action  de  toutes  les  eaufes  qui  pro- 
duifent  de  loin  le  rakitis  j  la  dépravation, 
du  fuc  nourricier  peut  la  faire  naître  s 
l’augmenter  ,  la  fuivre ,  1  accompagner  j 
elle  eft  le  premier  degré  du  ramollifle- 
ment  des  os  ;  en  un  mot ,  fi  les  os  font 
forts  &  fermes ,  il  n’y  a  point  de  rakitis  „ 
ou  il  ne  peut  faire  aucun  progrès  :  par 
conféquent  les  eaufes  éloignées  de  cette 
maladie  quelque  nombreufes  ,  quelque 
puiflantes  quelles  foient ,  n  ont  fans  elle 
abfolument  point  d'action  fur  le  corps 

pour  le  rendre  rakitique,  ou  n’en  exercent 

plus  qu’une  parfaitement  innocente  ,  ou 
tout  au  plus  très  bornee. 

-  •  .  *!  )  5-  ■')  [  -  > 
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11  faudroit  dorénavant  faire  voir  com¬ 
ment  ,  en  conféquence  de  cette  foiblefte 
des  fibres  ofleufes ,  la  colonne  vertébiale 
&  les  grands  os  fe  courbent  dans  le  ra¬ 
kitis;  niais  il  eft  néceflaire  encore  de  con- 

tioître  auparavant  les  divers  agents  qui 
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lui  donnent  naiflance,  6c  qui  concourent 
avec  elle  à  produire  cette  maladie. 


article  il 

Des  caufes  predifpofant.es  du  Rakitis . 

T 

ici  je  puis  fuivre  les  Auteurs  qui  ont 
tiaite  du  rakitis.  Ce  qu’ils  ont  dit  des 
caufes  éloignées  de  cette  maladie  eft  rai- 
fonnable.  Je  commence  par  les  caufes 
prédifpofantes. 

La  première  conlîfte  dans  la  matière 
meme  de  la  génération  qui  a  fervi  à  for¬ 
mel  le  corps  des  enfants.  Un  Iperme  im- 
becille  6c  mal  élaboré  par  les  organes  des 
parents  ,  eft  vifiblement  peu  propre  à 
former  un  corps  fain  6c  robufte;  ainlî  les 
enfants  qui  nailTent  de  pere  ou  de  mere , 
ou  de  pere  6c  mere  cachectiques ,  fcor- 
butiques ,  ecrouellenx  ,  vérolés  ou  raki- 
tiques  eux-mêmes  ;  ceux  qui  nailTent  de 
parents  trop  jeunes  ou  trop  âgés;  de  pa¬ 
tents  affoiblis  par  la  mollelTe ,  la  fainéan- 
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tife  ,  la  douleur  6c  les  maladies  ;  de  pa¬ 
rents  qui  ne  fe  livrent  qu’à  la  débauché 
6c  aux  plaifirs  ;  de  parents  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  6e  ftudieufe  ,  font  plus 
que  tous  les  autres  expofés  au  rakitis  y 
parcequ’en  apportant  au  monde  une 
foible  complexion  6c  des  os  néceffaire- 
ment  affeéfcés  par  la  maniéré  de  vivre  de 
leurs  parents  5  lescaufes  les  plus  éloignées 
du  rakitis  font  déformais  fur  eux  des  effets 
beaucoup  plus  prompts  6c  beaucoup  plus 
marqués.  Âuffi  a-t-on  reconnu  de  tout 
temps  que  les  enfants  des  rikets  ^  des 
Grands  ,  des  Gens  de  Lettres ,  comme 
ceux  des  efféminés  ,  étoient  pour  1  ordi¬ 
naire  mal  tournés  6 C  rikets  (1). 

Une  fécondé  caufe  originelle  naît  des 
accidents  qui  accompagnent  la  groffefle 
des  meres  ,  lefquels  altèrent  le  fœtus  de 
façon  qu’il  s’en  refient  long-temps  en- 

(ï)  Glisson  5  M.A vow  ,  Boerhaave  >  Ôcc, 
aux  ouvrages  cités» 
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core  après  qu’il  eft:  né.  Le  mauvais  ré¬ 
gime  d’une  femme  en  cet  état,  lesindi- 
geftions  qui  en  réfultent ,  leurs  relies 
qui  ne  s’évacuant  ni  par  haut  ni  par  bas* 
fouillent  promptement  la  malle  entière 
des  humeurs  naturelles ,  portent  bientôt 
au  fœtus  la  corruption  de  la  foiblefie  avec 
le  fang  qu'il  reçoit  du  placenta  pour  fa 

nourriture  ôcfonaccroillement.  L’hydro- 

pilîe  générale  ,  ou  feulement  celle  de 
matrice  qui  furvient  durant  ces  temps 
périlleux  ;  des  évacuations  exceifives  na¬ 
turelles  ou  artificielles,  de  fang  par  X utérus 
ou  par  les  veines  ,  d’humeurs  par  des 
diarrhées  ou  par  des  purgations  ;  celles 
du  lait  par  les  mamelles  ,  des  urines  par 
la  vefîîe  ,  des  fueurs  par  la  peau  ;  la  non¬ 
chalance  de  l’ina&ion  ;  en  un  mot ,  toutes 
les  chofes  qui  contribuent  de  près  ou  de 
loin  à  affoiblir  les  organes  de  la  mere  de 
le  fœtus  durant  la  groffelîe  ,  forment 
cette  fécondé  clalTè  de  caufes  prédilpo- 
fautes  du  rakitis  dont  les  enfants  font 
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f  n  / 

redevables  à  leurs  parents  (  i  )» 

Les  foins  mal  entendus  que  Ton  prend 
des  enfants  dès  l’inftant  même  oii  ils 
entrent  dans  notre  milieu ,  ôc  que  Toa 
continue  avant  dans  leur  jeunefle ,  con¬ 
tribuent  très  puifTamment  encore  à  les 
rendre  rakitiques.  A  peine  font-ils  nés 
qu’on  les  met  aux  liens  ,  èc  entre  les 
mains  mercenaires  de  femmes  idiotes ,  qui 
très  fouvent  ne  fe  doutent  feulement  pas 
du  quart  des  maux  qu’elles  font  à  des 
corps  fî  tendres,qui  exigent  les  plus  grands 
ménagements.  Rien  n’eft  mieux  démon¬ 
tré  que  le  mal  que  font  les  bandes  du 
maillot  appliquées  fans  intelligence  &£ 
fans  précaution  ,  rien  n’eft  plus  géné¬ 
ralement  reconnu.  On  fait  que  par  l’ha¬ 
bitude  ou  font  les  nourrices  de.  porter 
leur  petit  emmaillotté  dans  un  même 
fens,  furie  même  bras,  l’enfant  conferve 


(i)  Hippocrate  a  dit  :  Mulieri  utero  gerenti  j 
Ji  multum  laclis  ex  ivammïs  fluxerit  j  infîrmutn 
fœtum fignïficat .  Se 6t.  v.  Aph.  $  %• 
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habituellement  une  même  attitude,  & 
cjue  les  foi  blés  membres  s’y  conforment 
en  fe  cambrant.  Les  os  ainfi  pliés  par 
des  agents  méchaniques  fe  reflentent 
d  autant  plus  aifément  de  l’aétion  de  tout 
ce  qui  peut  d  ailleurs  leur  caufer  des  cour¬ 
bures  contre  nature. 

Lamauvaife  qualité  du  lait  ajoute  con-. 
fidérablement  à  ces  maux.  Il  y  a  des 
nourrices  qui  ont ,  comme  on  dit ,  un 
lait  fi  pauvre  ,  que  les  plus  gros  enfants 
deperiflent  prefque  a  vue  d’œil  entre  leurs 
mains.  La  maigreur  &  la  mort  même  font 
quelquefois  li  fubites  ,  que  ces  petits  in¬ 
fortunes  n  ont  pas  le  temps  de  devenir 
rikets.  Mais  chez  les  femmes  qui  ont  un 
lait  allez  bon  encore  pour  en  impofer , 
quels  dangers  n’environnent  pas  les  en¬ 
fants  qui  leur  font  confiés  !  Ce  lait  qui 
bientôt  dégénéré  de  s’appauvrit  tout-à- 
fait,  pourra- t-il  les  fortifier^  pourra-t-il 
les  nourrir  ,  ou  feulement  les  foutenir  ? 
Non  ,  fûrement  :  les  enfants  tomberont 
bientôt  dans  le  marafme  ,  la  foiblefle 
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générale  des  folides  favorifant  la  décom- 
pofition  de  leurs  humeurs  mal  renou- 
vellées,  la  mafie  du  fang  deviendra  plus 
âcre  de  jour  en  jour ,  6c  quantité  de 
maux  internes  6c  externes  les  mineront  6c 
les  défigureront  hideufement.  Les  nour¬ 
rices  qui  s’apperçoivent  du  mal  6c  qui 
veulent  le  réparer,  fubftituent  à  leur  lait 
les  bouillies,  les  panades,  le  bouillon, 
les  fyrops  ;  mais  ces  nourritures  factices , 
même  en  les  fuppofant  apprêtées  au 
mieux ,  peuvent-elles  jamais  valoir  celle 
que  la  Nature  avoit  elle-même  préparée  ? 

Les  Médecins  6c  les  Philofophes  ont 
traité  de  ces  inconvénients  trop  au  long 
6c  dans  des  ouvrages  trop  connus ,  pour 
m’appefantir  ici  fur  cette  matière.  Je 


penfe  que  l’on  ne  me  refufera  pas,  d’après 
ce  quils  en  ont  écrit,  de  croire  que  le 
mauvais  lait  ,  les  nourritures  mattes  6c 
peu  cuites,  la  malpropreté,  6cc.  en  un  mot, 
que  la  méthode  reçue  d’élever  les  enfants 
au  berceau  ,  font  des  caufes  très  capables 
de  produire  la  courbure  de  l’épine  6c  des 
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o-rands  os ,  ou  du  moins  la  maladie  qui  y 
mene,  qui  en  eft  le  commencement, 
pour  ainfi  dire,  la  première  période ,  la 
chartre  6c  la  nouure. 

Quand  les  enfants  ont  échappé  aux 
caufes  du  rakitis  qui  les  menaçoient  che£ 
leur  nourrice ,  ils  encourent  d’autres  dan* 
gers  en  entrant  dans  la  maifon  pater- 
Belle  ^  fur- tout  fi  leurs  parents  habitent 
une  grande  ville.  Premièrement  à  l’air 
falubre  dont  ils  ont  pu  jouir  à  la  cam¬ 
pagne  ,  fuccede  l’air  infeCt  d’une  ville 
fort  peuplée.  En  fécond  lieu  on  les  retient 
•  dans  des  appartements  toujours  exacte¬ 
ment  fermés,  ou  Pair  ne  fe  renouvelle 
point ,  ou  prefque  point  ;  ou  l’on  entre¬ 
tient  durant  l’hiver ,  6c  louvent ,  par  ton  * 
avant  dans  le  printemps  ,  des  feux  9  des 
brafiers  exceffifs;  oii  enfin  on  fait  regner 
autour  d’eux  une  forte  de  climat  faCtice* 
analogue  à  celui  qui  par  fa  nature  amollit 
6c  énerve  les  corps  les  plus  robuftes.  J’ai 
vu  plufieurs  enfants  à  Paris  qui  étoient 
revenus  de  nourrice  forts  ,  6t  de  très 

bonne 
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bonne  apparence ,  tomber  en  moins  d’un 
an  contrefaits  6c  parfaitement  rakitiques 
par  ce  genre  de  vie  ménagé  6e  ces  foins 
mal  entendus.  Les  enfants  de  peres  6e  de 
meres  qui  chériflent  le  plus  les  fruits  de 
leurs  amours  ,  font  à  cet  égard  les  plus 
expofés.  Pçnfant  par  ces  ménagements- 
là  les  préferver  de  certains  maux  qu’ils 
redoutent  pour  eux  ,  ces  bons  parents 
les  affoibliflent ,  leur  font  un  tempéra¬ 
ment  frêle  6c  délicat.  Ces  caufes  me  pa¬ 
rodient  être  les  plus  efficaces  de  toutes 
celles  qui  préparent  au  rakitis.  Qui  fait 
jufq  u’où  la  mollefle  mene  les  hommes 
dans  la  dépravation  phyfique? 

Dans  ce  pays-ci  l’on  met  trop  tôt  les 
enfants  aux  études.  L’application  8t  la 
vie  fédentaire  ne  leur  conviennent  point 
du  tout.  Si  ce  genre  de  vie  nuit  aux 
hommes  faits ,  s’il  les  rend  ineptes  à  en¬ 
gendrer  des  enfants  robuftes  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  contribuera-t-il  à  rendre 
rakitiques  des  êtres  fi  tendres ,  qui  font 
au  phyfique  encore  plus  qu’au  moral  une 
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cire  molle  que  Ton  façonne  de  toute  ma¬ 
niéré  à  volonté  !  Outre  les  attitudes  vi- 
cieufes  qu’ils  font  obligés  de  prendre 
pour  étudier  ,  ou  qu’ils  affe&ent  pour 
avoir  l’air  d’étudier,  l’ennui  prefque  con¬ 
tinuel  qu’ils  reftentent  à  être  ainfi  con¬ 
traints  ,  trouble  leurs  digeftions  6e  la  nu  • 
trition ,  affoiblit  6c  ruine  leur  tempéra¬ 
ment.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  ta ifon  que 
dans  nos  Provinces  on  dit  des  boiïus  ôc 
des  bancals  qu’ils  ont  la  taille  &  les  jambes 
a  la  parijienne . 

Perfônne  ne  contefte  que  les  maladies 
débilitent  la  conftitution  originelle.  On 
doit  donc  les  compter  parmi  les  caufes 
qui  difpofent  les  enfants  à  devenir  con¬ 
trefaits.  Tel  enfant  qui  eft  né  de  parents 
fains  6c  bien  conftitués ,  qui  a  été  avan- 
tageufement  élevé ,  &  de  maniéré  à  ac¬ 
quérir  des  forces  ,  vient  à  tomber  ma¬ 
lade:  voilà  toutes  les  efpérances  perdues; 
i’embonpoint  qui  a  difparu  ne  revient 
point  ;  le  Tronc  fe  décharné  de  plus  en 
plus  ;  l’enfant  eft  chétif  ;  déjà  fa  taille 
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tourne,  &  dans  fort  peu  de  temps  il  fera 
rakitique  décidé.  Cet  accident  eft  com¬ 
mun  à  la  fuite  de  fievres  intermittentes 
d’automne  ;  à  la  fuite  d’hémorrhagies 
naturelles  ou  accidentelles  ;  de  la  petite 
vérole  ;  de  flux  de  ventre  6c  de  vomiffe- 
ments  long-temps  continués;  de  croûtes 
de  lait  3  de  gale  6c  de  gourmes  rentrées  ; 
à  caufe  de  vers  qui  tourmentent  i’eftomac 
&  les  inteftins  ,  6cc. 

Pour  ce  qui  eft  des  enfants  naturelle- 
ment  difpofés  à  croître  ,  que  j’ai  trouvés 
auffi  finguliérement  difpofés  à  devenir 
rikets:  je  ne  fais  fi  les  caufes  dont  je  viens 
de  parler  fuffîfent  pour  cela ,  6c  fi  ce  font 
elles  en  effet  qui  les  y  rendent  fujets  ,  ou 
bien  fi  la  Nature  a  plus  de  peine  à  les  for¬ 
mer  que  d’autres  individus  plus  petits 
qu’eux  ;  mais  il  paroît  qu’il  en  eft  ainfi , 
êc  que,  quelles  que  foient  les  autres  caufes 
du  rakitis,  elle  ne  fauroit  achever  l’ou¬ 
vrage  qu’elle  avoir  médité.  Je  eonnois 
grand  nombre  d’enfants  qui  font  tombés 
dans  cette  maladie,  fans  qu’il  parût  de 


164  Traité  du  Rakitis . 

ce  phénomène  aucune  autre  raifon  que 
celle  d’être  nés  de  parents  de  haute  fta- 
ture ,  de  d’annonce  de  la  difpofition  à 
croître  de  même.  Peut-être  les  partie? 
fupérieures  du  corps  prenant  de  la  nourri¬ 
ture,  de  conféquemment  du  poids,  àme- 
fure  que  ces  enfants  avancent  en  âge,  de 
les  fibres  des  vertebres  perdant  en  même 
temps  de  leur  force ,  par  leur  alongement , 
plus  qu’elles  n’en  acquièrent  par  la  nutri¬ 
tion  ,  la  colonne  qui  en  réfulte  devient- 
elle  à  la  fin  incapable  de  foutenir  ce  far¬ 
deau  :  comme  un  chalumeau  qui  séleve 
directement  avec  l’épi  qu’il  porte ,  fans 
pour  ainfi  dire  s’en  reflentir  d’abord ,  mais 
qui  fe  courbe  bientôt  fous  ce  poids  tou¬ 
jours  croiiïant ,  à  mefure  que  les  fucs 
y  abondent ,  ou  quand  enfin  les  grains 
ont  pris  tous  les  degrés  d’accroiflfement 
4ont  ils  étoient  fufceptibles, 

S  C  H  O  L  I  E. 
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C’eft  ici  le  lieu  de  relever  une  erreur  dans 

\ 

laquelle  des  Savants  me  parodient  avoir 
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donné,  au  fu jet  des  caufes  du  rakitis  dont 
il  s’agit.  Ils  ont  cru  que  cette  maladie 
étoit  une  production  immédiate  de  la 
vérole.  Mais  il  çft  aifé  de  détruire  ce 
fentiment.  Que  l’on  fe  rappelle  que  le 
rakitis  n’eft  point  un  virus  ,  comme  je 
l’ai  démontré  dans  le  troifieme  Chapitre 
de  ce  Traité;  que  l’on  veuille  bien  réflé¬ 
chir  fur  ce  que  je  viens  d’expofer  dans 
l’Article  précédent ,  6c  l’on  reconnoîtra 
infailliblement  la  faufleté  de  cette  opi¬ 
nion.  L’on  s’en  convaincra  mieux  encore, 
fl  Ton  fait  attention  que  le  rakitis  exifte  de 
temps  immémorial ,  6c  qu’il  fe  rencontre 
tous  les  jours  des  rikets  dont  les  parents 
6c  les  nourrices  font  entièrement  irré¬ 
prochables  du  côté  du  mal  vénérien  ;  tan¬ 
dis  que  la  vérole  effc  réellement  une  mala¬ 
die  nouvelle  pour  nous,commepour  beau¬ 
coup  d’autres  nations  ,  6c  que  quantité 
de  vérolés  ont  des  enfants  de  même 
vérolés  ,  pour  qui  cependant  l’on  ne 
craint  abfolument  point  le  rakitis.  Si 
donc  le  rakitis  eft  une  production  de  I 

L  üj 
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vérole,  ce  ne  peut  être  que  quelquefois; 
comme  effet  d’une  caufe  éloignée  ;  6c  de 
la  même  maniéré  qu’il  en  eft  un  d’une  ma¬ 
ladie  aiguë,  ou  chronique,  du  fcorbut, 
des  écrouelles,  &c. 

'  "  "  1  u  i  ■■ 

ARTICLE  III. 

Des  caufes procatarcliques  du  Rakitis. 

E  font  les  fautes  dans  l’ufage  des  fix 
chofes  non  naturelles  qui  forment  les 
caufes  procataréliques  du  rakitis,  comme 
de  toute  autre  maladie.  Quand ,  aux  dif- 
pofitions  que  je  viens  de  détailler ,  fe  joint 
ia  malignité  des  agents  étrangers  qui  affoi- 
bliffent  la  conftitution  animale ,  la  caufe 
prochaine  du  rakitis  acquiert  d’abord  de 
Bouveaux  degrés  de  force  &  d’intenfité  ; 
alors ,  pour  peu  que  l’on  y  a  joute,  l’effet  le 
plus  à  craindre ,  le  rakitis, s’enfuitauffi-tôt. 

On  fait  qu’en  général  l’air  humide  6c 
froid  ,  ou  humide  6c  chaud  en  même 
temps  ,  eft  très  mal-fai n  ;  qu’un  air  de 
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cette  température  relâche  ,  affaiblit  les 
folides ,  altéré  ,  déprave  les  fluides ,  & 
que  ces  effets  dangereux  ne  fe  bornent 
pas  aux  corps  inanimés  y  mais  qu  iis 
s’étendent  encore  jufques  fur  les  en  es 
animés.  Sanctor.ius  1  a  é  ^  ni  o  „  *  r  ■ 

n’eft  plus  efficace  pour  fupprimer  l’infen- 
fible  tranfpiration  chez  nous.  Duns  ce 
temps  5  les  organes  de  la  digeftion  îan- 
gulffent  ,  les  digeftions  fe  font  mal  ,  le 
chyle  qui  en  réfulte  eft  crud,  la  matière 
de  la  nutrition*  mal  élaborée,  fe  diftrfbue 
mal ,  s’applique  mal  ;  enfin  il  difpofe  fin- 
guliérement  nos  corps  a  la  maladie  ,  n 
aide  donc  très  puifiamment  la  cauft  im¬ 
médiate  du  rakitis.  Tels  font  dans  nos 
climats  les  commencements  du  prin¬ 
temps,  tout  l’automne  ne  partie  de 
l’hiver.  Tel  eft  l’air  des  endroits  maréca-r 
geux  ;  celui  qui  regnefur  les  bords  des 
grandes  rivietes  ,  ou  des  étangs  ;  celui  des 
pays  pluvieux  &£  fujets  aux  brouillards , 

ôec. 

L’atmofphçre  eft  le  réceptacle  des  va- 
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peurs  qui  s’exhalent  des  corps  qui  font  à  la 
furface  de  noti  e  globe.  Il  faut  donc  encore 
mettre  au  nombre  des  caufes  qui  altèrent 
de  loin 5  ôc  qui  affoibli dent  les  enfants, 
1  air  que  Ton  refpire  en  certains  lieux  où 
ces  vapeurs  abondent.  Tels  font  les  atte- 
liers  où  Ion  prépare  les  laines  &  les  étoffes; 
telles  les  manufactures  de  chapeaux,  de 
teintures  ;  tels  fur-tout  les  hôpitaux ,  où 
les  lemences  des  maladies  fe  confondent 
avec  les  exhalations  des  linges  laies  de  desr 
onguents;  tels  les  fourneaux  ou  Ion  brûle 
beaucoup  de  charbon  ;  ceux  où  Ton  tra¬ 
vaille  des  fubftances  métalliques  qui  ré¬ 
pandent  une  certaine  quantité  de  mouf¬ 
fettes  aCtives ,  comme  le  plomb,  l’étain, 
le  zinc ,  1  antimoine ,  le  mercure  &c. 

Rien ,  apres  1  air ,  ne  mérite  plus  d’at¬ 
tention  relativement  au  rakitis,  que  les 
aliments  dont  on  nourrit  les  enfants. 
Nous  avons  parlé  du  lait  dans  l’Article 
precedent;  ainfi  il  ne  fera  queftion  ici  que 
des  aliments  qui  fuccedent  à  la  la&ation. 
Or  il  elt  étonnant  de  voir  combien  de 
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fautes  on  commet  à  cet  égard,  principale¬ 
ment  à  Paris.  D’abord ,  dans  la  crainte 
qu’un  enfant  ne  mange  trop ,  on  lui  coupe 
les  morceaux  fi  minces,  qu’à  peine  a-t-il  de 
quoi  vivre;  on  lui  interdit  mille  chofes 
dont  la  privation  le  mortifie,  &  dont  l’ab- 
ftinence  lui  eft  plus  pré  judiciable  c  entfois 
que  l’excès  qu’il  en  pourroit  faire.  Ac¬ 
coutumé  à  manger  moins  que  le  befoin 
l’exige,  il  fe  gorge  de  nourriture,  quand 
il  peut  en  faifir  &  fe  fou  (traire  aux  yeux 
de  fes  furveillants  j  &,  par-là  fe  donne 
des  indigeftions  fôuvent  préjudiciables* 
Le  corps  ainfi  fruftré  au  moins  d’une 
partie  de  la  fubftance  qui  lui  eft  néceA 
faire ,  s’afFoiblit  en  croilfant,  &  bientôt 
la  nature  opprimée  s’épuife  &  fuccombe 
à  l’exercice  des  fondions  animales. 

Il  faut  que  les  enfants  mangent  fou- 
vent.  S’ils  font  naturellement  gourmands, 
c’eft  qu’ils  ont  befoin  de  fubftance  nutri¬ 
tive  pour  croître  &  devenir  hommes.  Aflu- 
rément  il  y  a  du  danger  à  les  laiffer  trop 
manger;  mais  il  y  en  a  bien  plus  encore  à  les 
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priver  de  la  nourriture  qui  leur  eft  né- 
cefïaire. 

Quand  on  exerce  les  enfants  ils  font 
moins  délicats  de  tempérament,  6c  fur 
la  qualité  des  mets  qui  leur  font  deftinés  ; 
ils  les  digèrent  bien  tous  ;  rien  ne  leur 
fait  mal  :  mais  dans  les  grandes  villes  oii 
ils  font  retenus  dans  une  chambre  fer¬ 
mée  ,  à  l’étude,  ou  occupés  d’ouvrages 
vraiment  appliquants  ,  ils  deviennent  ex¬ 
trêmement  débiles  6c  fenfibles  à  la  qua¬ 
lité  de  la  nourriture  qu’ils  prennent.  Les 
farine ux^ies.pâ tes ,  les  fucreries  leur  font 
très  nuifiblcs,  6c  les  liqueurs  aqueufes  dont 
ils  arrofent .les  aliments  folides  qu’ils  ont 
avalés,  ne  font  point  propres  à  leur  don¬ 
ner  un  fort  tempérament.  D’où il  réfuke 
que  le  genre  de  vie  que  l’on  fait  ici  fuivrè 
a  la  jeuneffe  ,  eft  une  des  plus  puiiïantes 
caufes  éloignées  du  rakitis. 

Il  en  eft  de  même  du  fommeil  trop 
long  ou  trop  court,  6 1  de  toutes  les  chofes 
qui ,  à  titre  d’aliment  ou  de  médicament, 
peuvent  accélérer  ou  ralentir  les  fécré- 
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tions  à  l’excès,  chez  les  enfants  ,  qui 
d’ailleurs  font  toujours  trop  voifins  du 
ïakitis.  Il  n’y  en  a  point  qui  leur  foient 
plus  préjudiciables  &C  qui  les  difpofent 
davantage  à  cette  maladie. 

Une  de  nos  erreurs  encore  à  l’égard 
de  l’enfance  ,  c’eft  l’opinion  ou  nous 
fouîmes  que  les  enfants  n’ont  point  de 
pallions;  &.  c’eft  un  tort  inexcufable  que 
l’on  a ,  comme  on  leur  en  fait  un  irrépa¬ 
rable  ,  en  ne  les  ménageant  pas  de  ce  côté- 
là.  Les  enfants  ne  font  point  apathiques, 
ils  ont  toutes  les  pallions  des  hommes. 
Ils  font  avides  ,  impatients  ,  emportés  , 
vindicatifs  ,  envieux  ,  gourmands ,  or¬ 
gueilleux;  4e  dégoût  6c  l’ennui  font  leur 
fléau.  ConfidéreZ'lés  de  près  :  vous  trou¬ 
verez  qu’en  mille  oc  calions  ou  ils  font 
mécontents  ,  ils  boudent  ,  s’attriftent , 
s’ifolent,  rejettent  certains  amufements , 
certaines  compagnies;  que  les  carefles  qui 
ne  fe  rapportent  pas  directement  à  eux  les 
chagrinent,  6c  qu’en  fin  ils  dépérifïent 
s’ils,  ne  font  fatisfaits.  Les  pallions  qui  les 
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difpofent  le  plus  à  devenir  rikets ,  font 
1  ennui ,  la  triftefle  de  Penvie. 

Les  vêtements  font  la  derniere  des 
chofes  non  naturelles  dont  le  mauvais 
ufage  contribue  davantage  à  çaufer  le  ra- 
kitis.  Ceux  qui  méritent  d’être  confidérés 
ici,  font  les  corps  de  baleine.  Rien  n’eft 
plus  puifTant  qu’un  pareil  habit  pour  gêner 
la  taille  de  la  faire  tourner.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  blâmer  fur- tout  ceux  de 
nos  jours ,  que  l’on  appelle  corps  à  Van - 
gloife .  Ils  ont ,  outre  les  inconvénients 
des  corps  qui  ferrent  trop  l’eftomac  de 
la  poitrine ,  celui  de  déranger  les  hanches 
de  prefque  tous  les  os  du  baffin.  Quelque 
peu  de  nourriture  que  l’on  donne  aux 
enfants  dans  cet  habit ,  rien  n’eft  plus 
ordinaire  que  de  le  leur  voir  rejetter  par 
le  vomilTement.  Les  parents  qui  craignent 
toujours  que  leurs  enfants  ne  s’étouffent 
ou  ne  fe  faiïent  une  taille  groffiere  de 
déplaçante  ,  en  fatisfaifant  leur  appé¬ 
tit  ,  croient  que  ces  petits  malheureux 
mangent  trop  j  mais  ils  fe  trompent 
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doublement  :  i°.  les  enfants  ne  mangent 
point  aflez;  &;  20.  le  peu  de  nourriture 
qu’ils  prennent  ainfi  habillés,  ne  leur 
profite  que  peu ,  ou  point  du  tout.  Ces 
caufes  concourent  donc  très  puiffamment 
à  faire  naître  le  jraki  tis. 
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CHAPITRE  IX. 


Expofltion  fluccincle  de  la  maniéré  dont 
les  os  fe  courbent  &  fe  gonflent  dans  le 
Rakitis . 

on  N  o  iss  an  T  les  lignes  3  la  caufe 
prochaine,  ôcles  caufes  éloignées  du  ra¬ 
kitis  ,  il  s’agit  de  déterminer  ici,  d’après 
les  principes  précédemment  établis  (1), 
comment  ces  caufes  produifent  leur  effet 
fur  les  enfants ,  c’eft-à-dire  ,  comment 
les  os  fe  courbent  &;  fe  tuméfient  dans  le 
rakitis,  6d a  raifon  des  phénomènes  qui  ac¬ 
compagnent  ou  qui  fuivent  cette  maladie. 
Jean-Louis  Petit  &:  M.  Duv erney  font 
les  feuls  que  je  connoiffe  qui  aient  donné 
là-deffus  quelque  chofe  de  plaufible  ; 


(  1  )  Je  ne  les  répéterai ,  ni  les  citerai  dans  cette 
explication-ci  :  le  Leéteur  pourra  fe  les  rappeller  ? 
ou  les  revoir ,  Sc  en  faire  lui-même  l’application , 
quand  il  en  aura  befoin. 
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/nais  leur  explication  ,  quoique  vraie  à 
certains  égards  ,  n’en  eft  pas  moins  im¬ 
parfaite  à  beaucoup  d’autres. 

Je  me  demande  donc  non  feulement 
comment  &  pourquoi  la  colonne  verté¬ 
brale  fe  courbe  dans  le  rakitis ,  mais  en¬ 
core  comment  &L  pourquoi  elle  fe  courbe 
en  différents  endroits  :  au  col ,  au  dos , 
aux  lombes  ?  Pourquoi  premièrement  au 
dos ,  puis  au  cou  ,  puis  au  lombes  ?  Pour¬ 
quoi  au  col  Sc  aux  lombes,préfente-t-elle 
la  convexité  de  fa  courbure  contre  nature 
en  devant  ,  tandis  qu’au  dos ,  c’eft  le  con¬ 
traire  ?  Pourquoi  fe  courbe-t-elle  avant 
les  os  longs?  Pourquoi  les  courbures  dor- 
fales  font-elles  les  plus  fréquentes ,  &C 
fouvent  les  feules  qui  exiftent?  Pourquoi 
leur  convexité  fe  trouve-t-elle  ordinai¬ 
rement  fur  l’un  ou  l’autre  côté?  Pourquoi 
communément  à  droite,  non  à  gauche, 
ôc  pourtant  quelquefois  à  gauche  plutôt 
qu’à  droite  ?  Pourquoi  l’épine  fe  courbe- 
t-elle  ,  chez  les  différents  individus ,  aux 
uns  plutôt ,  aux  autres  plus  tard  ?  Enfin 
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pourquoi  fe  tord-elle  fréquemment  fur 
fon  axe  ? 

i°.  La  colonne  vertébrale  fe  courbe, 
parcequ’étant  naturellement  foiblc ,  ou 
accidentellement  affbiblie,  elle  ne  peut 
foutenir ,  fans  plier  ,  le  poids  de  toutes 
les  parties  du  corps  ,  tant  folides  que 
fluides  ,  qui  pefent  fur  elle. 

2°.  Elle  fe  courbe  en  différents  en¬ 
droits  ,  ou  parceque ,  fa  foibleffe  demeu¬ 
rant  la  même,  la  pefanteur  des  parties 
qu’elle  foutient  augmente  ;  ou  parceque , 
la  pefanteur  de  ces  parties  demeurant  la 
même ,  fa  foibleffe  augmente  ;  ou  parce¬ 
que  la  preffion  d’une  part,  8c  fa  foiblefïe 
de  l’autre,  augmentent  en  même  temps. 

3°.  La  colonne  épiniere  fe  courbe  au 
col,  au  dos,  aux  lombes,  parceque  c’eft 
dans  ces  endroits-là  que  l’on  trouve  les 
courbures  naturelles  à  cette  partie ,  8c 
qu’étant  follîcitée  à  plier,  elle  n’a  en  con- 
féquence  qu’à  fuivre  fon  inclination  ; 
enfuite  parceque  ces  courbures  donnent 
aux mufcles  qui  régnent  à  leur  concavité , 

lut 
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fur  ceux  qui  régnent  à  leur  convexité  , 
tout  l'avantage  de  Faction  mu  (eu  la  ire 
qui  s’exerce  en  ces  portions  de  la  co¬ 
lonne  ;  enfin  pareequ’à  mefure  qu’elles 

\ 

augmentent  ,  les  mu f clés  de  la  partie  * 
qu’ils  foient  antagoniftes  ou  congénères  , 
concourent  tous  à  les  agrandir  encore. 

4°.  L’épine  plie  plutôt  au  dos  qu’au 
col  5  &,  au  cou  plutôt  qu’aux  lombes, 
parcequ’elle  eft  naturellement  plus  mince 
au  dos  qu’au  col  ,  &  au  cou  plus  foible 
qu’aux  lombes  ;  parçeque  les  vertebres 
cervicales  &  dorfales  étant  limées  dans 
le  milieu  de  la  colonne ,  elles  fe  trouvent 
précisément  entre  la  force  de  preffion  èC 
celle  de  réaction  auxquelles  elles  font 
obligées  d’obéir,  en  s’applatiflanc  &  en 
forçant  de  la  ligne  verticale. 

50.  Elle  fe  courbe  avant  les  os  longs  à 
caufe  de  fa  ftruéture  :  parcequ’elle  eft 
compofée  de  plulieurs  pièces  unies  en- 
Semble  par  des  liens  hétérogènes  ;  ce  qui 
n’a  pas  lieu  dans  les  os  des  Extrémités. 

6°.  Les  courbures  dorfales  font  les  plus 
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fréquentes  ,  pour  toutes  ces  raifons  ;  & 
fou  vent  les  feules  qui  exiftent,  pareeque 
fouvent  la  colonne  eft  affez  foible  pour 
plier  en  cet  endroit,  mais  n’eft  pas  affez 
molle  pour  plier  également  ailleurs. 

70.  La  convexité  des  courbures  dor- 
fales  fe  trouve  ordinairement  fur  l’un  ou 
Fautre  côté  :  pareeque  fi  les  mufcles 
grand  &  petit  pedoral  /  grand  dorfal  s 
grand  dentelé ,  trapeze  ôc  rhomboïde  5 
tirent  le  bras  fur  le  Tronc ,  ils  tirent  auffi 
le  Tronc  fur  le  bras  ;  &  que  d’ailleurs  là 
portion  dorfale  de  la  colonne  eft  applatie 
fur  les  côtés  &i  arrondie  fur  le  devant. 

8°.  Selon  qu’un  bras  eft  plus  exercé 
que  l’autre ,  la  convexité  de  la  courbure 
fe  trouve  de  fon  côté  ,  pour  les  mêmes 
raifons. 

5>°.  La  colonne  vertébrale  fe  courbe 
chez  les  differents  individus  aux  uns  plu¬ 
tôt  ,  aux  autres  plus  tard,  fuivant  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  foible  chez  les  uns  que 
chez  les  autres;  félon  le  degré  de  la  pe« 
fauteur  des  parties  qu’elle  fondent;  félon 


que  les  caufes  éloignées  clü  rakitis  com¬ 
mencent  à  agir  plu  tôt  ou  plus  tard  ;  felori 
qu'elles  font  plus  ou  moins  nombreufes  ; 
félon  que  leur  action  eft  plus  ou  moins 
intenfe ,  plus  ou  moins  fécondée. 

iq9.  Enfin  c'eft  à  l’aôtion  congénère 
&  fimultanée  du  trapèze ,  du  grand  den¬ 
telé  5  &  du  rhomboïde  ,  d’un  côté  du 
grand  pectoral  de  des  obliques  du  bas- 
ventre  de  l’autre,  que  l’on  doit  attri¬ 
buer  la  torfioa  de  la  colonne  fur  fou 
axe. 

Si  Ton  me  demande  enfuite  comment 
&  pourquoi  les  os  longs  le  courbent  dans 
le  rakitis  ,  je  répondrai:  i9.  que  le  fé¬ 
mur  ,  comme  la  colonne  de  l’épine  i  * 
plie  j  parcequ’il  eft  faible  ou  afFoibli  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  le  poids 
des  parties  qui  pefent  fur  lui  ;  parcequ’il 
eft  de  tous  les  os  longs  naturellement  le 
plus  courbe  ;  pareeque  les  mufcles  qui 
ont  de  l’action  fur  lui ,  font  les  plus  vi¬ 
goureux  de  toute  la  machine ,  de  qu'ils 
le  tirent  fortement  dans  le  fens  de  fa 
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courbure  naturelle.  Enfuite  que  la  cour-» 
bure  contre  nature  de  cet  os  offre  fa  con¬ 
vexité  en  devant3parcequec’eft  endevant 
que  fe  trouve  la  convexité  de  fa  courbure 
naturelle.  20.  Que  pour  les  mêmes  rai- 
fons,  le  tibia  de  le  péroné  fe  cambrent  , 
de  fe  cambrent  en  dehors  ;  mais  que  le 
fens  de  leur  courbure  n’eft  pas  fixe;  que 
fou  vent  il  eft  décidé  par  d’autres  caufes 
que  la  courbure  naturelle  dont  ces  deux 
os  font  pourvus  ,  laquelle,  dans  le  fait, 
n’eft  pas  très  confidérable  ;  par  d’autres 
que  les  mufcles  qui  agiffent  fur  ces  os  , 
puifque  leur  action  s’exerce  fur  l’endroit 
de  leur  corps  le  plus  épais  6e  le  plus  ré- 
iîftant  ;  de  enfin  que,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  au  fécond  Article  du  Chapitre 
des  caufes  ,  ce  font  ordinairement  les 
bras  des  nourrices  de  les  fituations  gênées 
ou  elles  tiennent  leurs  nourriffons  ,  qui 
déterminent  cet  accident  de  fes  formes 
diverfes. 

L’on  ne  conçoit  pas  auffi  facilement 
comment  les  os  du  bras  de  de  l’avant- 


Traite  du  Rakitis 1 8  f 

bras  plienc  dans  le  rakitis  ;  mais  c’efl; 
parccque  l’on  ne  fait  pas  allez  d’attention 
à  l’a&ion  de  la  main.  Le  fameux  Chirur¬ 
gien  Petit  s’eft  trompé  ,  quand  il  a  dit 
que  l’os  du  bras  ne  fen  a  l'appui  d'aucune 
partie.  L’humérus  n’auroit  que  l’avant- 
bras  de  la  main  à  foutenir  dans  l’élévation 
du  bras ,  dans  fon  adduction  ,  dans  fon  ab¬ 
duction,  dans  la  flexion  de  l’extenflon  de 
l’avant-bras  fur  lui  ,  qu’il  fe  trouveroiü 
entre  deux  forces  fuffifantes  pour  le  faire 
plier,  fl  d’ailleurs  il  y  étoit  allez  difpcfé. 
L’humérus  appuyant  d’une  part  fur  l’omo¬ 
plate,  quand  le  deltoïde  agit  pour  élevez 
le  bras  ,  l’avant-bras  ne  fe  trouve-t-il  pas 
être  une  réflftance,  un  poids  à  mouvoir? 
Quand  le  grand  peâoral  de  le  grand  dor- 
fal  agiiïent  enfemble  pour  abaifler  l’hu¬ 
mérus  ^  l’avant-bras  de  la  main  ne  font- 
ils  pas  encore  le  poids  qui  réfifte  de  que 
meuvent  ces  mufclesdà  ?  Dans  la  flexion 
de  dans  l’extenfion  de  l’avant-bras,  le 
brachial  antérieur,  le  biceps,  de  les  trois 
anconés  ^  n’ont -ils  pas  évidemment 
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encore  les  mêmes  obftacles  à  furmonter? 
L’humérus  fenàonç  a  V appui  de  certaines 
parties  ,  qui  naturellement  font  pefantess 
ôc  qui  lui  offrent  par  conféquent  dans 
tous  fes  mouvements  une  certaine  réfiffi 
tance  à  vaincre.  Mais  eft-il  fi  mal-aifé  de 
comprendre  que  ce  poids  pourra  de  beau¬ 
coup  s  accroître ,  lorfque  la  main  fera  fou 
office;  quand  l’enfant  g  par  exemple,, 
s’accrochera  à  quelque  corps  immobile  s 
ou  à  quelque  corps  mobile ,  mais  rëfiff 
tant  j  dont  il  voudra  s’approcher  5  ou  qu’ii 
effaiera  d’amener  à  lui  ?  Pourquoi  donc  9 
fi  l’humérus  étoit  foible  >  ne  plieroit-il 
pas  alors ,  comme  les  autres  os  de  fa  con¬ 
dition  ,  par  Paétion  des  puiffances  qui  le 
meuvent?  Pourquoi  ne  plieroit-il  pas  en 
devant  ou  en  arriéré  s  en  dedans  ou  en 
dehors  g  comme  effectivement  cela  lui 
arrive ,  félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  exer¬ 
cé  dans  un  fens  que  dans  l’autre? 

11  en  eft  de  même  des  os  de  Pavant- 
bras  qui  ont  naturellement  plus  de  cour- 
bmc  que  l’humérus  ?  8c  qui  fervent  plus 
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Immédiatement  de  point  d’appui  à  la 
main  :  fi  communément  ils  fe  courbent  eu 
dedans  ,  c’eft  en  vertu  du  fens  de  leur 
courbure  naturelle  ,  Se  à  caufe  de  l’aétion 
des  mufcles  qui  fiéchiffent  le  poignet  fut 
eux,  lefquels  font  plus  forts  &  plus  exer¬ 
cés  que  ceux  qui  détendent. 

Le  poids  des  parties  qui  portent  fur  la 
colonne  de  l’épine  ,  ou  fur  les  os  longs  s 
&  la  prefïïon  mutuelle  des  os  les  uns  contre 
les  autres ,  foit  que  le  corps  demeure  dans 
une  attitude  fixe ,  foit  qu’il  agiffe ,  font 
encore  la  caufe  la  plus  efficace  du  gon¬ 
flement  irrégulier  du  corps  des  vertebres 
&  des  extrémités  des  grands  os  dans  le 
rakitis.  L’aétion  mufculaire  ne  paraît  y 
contribuer  que  foiblement,  parçeque  les 
mufc  1  e s  n  e  s’ a  1 1 a  che  n  t  p  o  1  n  t  a  ces  e  n  d  r  01 1  s- 
là  des  os ,  6e  qu’au  contraire,  plufieurs 
tendons  s’appliquent  fur  les  extrémités  de 
certains  d’entre  eux ,  de  maniéré  à  les 
brider  plutôt ,  pour  ainfi  dire  ,  6e  les  em¬ 
pêcher  de  fe  gonfler.  Mais  une  caufe  puis 
cachée ,  6c  qui  a  beaucoup  d  effet ,  dans 
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cette  affaire ,  ce  font  les  fluides  qui  par¬ 
courent  &  qui  arrofenc  les  os.  Ces  parties 
étant  foi  b  les,  leurs  fibres  fe  laiffent  aifé- 
ment  diltendre  par  le  mouvement  des 
fluides  ;  les  vuides  qui  naiflént  de  la  dif- 
tenfion ,  fe  rempliffent  de  lues ,  qui ,  à 
caufe  du  peu  de  réaction  des  bolides  fur 
eux,  yftagnent,  &  s’y  durçiflent  ;  &  c’eft 
ainll  que  naiffent  les  noeuds  des  rikets, 
leiquels  augmentent  en  raifon  de  la  mol¬ 
le  lie  des  os  ,  &  du  poids  des  parties  qui 
les  preffent  toujours  ,  de  quelque  façon 
que  cepuifleêtre  (i), 

<  b 

$  c  U  Q  I  I  E, 

I!  eft ,  ce  me  femble ,  inutile  d’appor¬ 
ter  de  nouvelles  preuves  au  fecoijrs  de 
cette  explication.  On  peut  maintenant 
entendre  comment  les  os  fe  courbent  dans 
le  rakitis.  De  quelque  maniéré  qu’une 

g rr—i  -  -  ,  - 

-T-  -r  t  : - — - 5 - 1 - 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Hérissant  fur 
les  maladies  des  os.  Mémoires  l'Académie  des 
Ççiences ,  année  17^8* 
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courbure  contre  nature  fe  falTe  &  fe 

/ 

tourne,  ceft  toujours  la  même  caufe  prô- 
chaîne  qui  agit  ;  &  cette  caufe  n’eft  fufcep- 
cible  que  de  plus  ou  de  moins  d’intenfité. 
Quelles  que  foient  les  caufes  éloignées  5 
elles  n’agiflent  jamais  qifen  produifant 
la  folbleffe  des  fibres  olTeufes  ,  èc  c’eft 
toujours  fuivant  les  mêmes  loix,  toujours 
par  les  mêmes  moyens  que  ces  malheurs 
arrivent,  augmentent  &  fe  multiplient.. 


_/ 
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CHAPITRE  X. 

Phénomènes  particuliers  a  considérer  che:( 

les  Rakiûques . 

Quand  on  confidere  de  plus. près  le 
corps  d’un  riket  vivant  ou  mort  ,  on  ap- 
perçoit  pîufieurs  chofes  nouvelles  qui 
avoient  échappé  au  premier  coup  d’œil  f 
ou  que  l’ouverture  du  cadavre  feule  pou¬ 
voir  faire  connoître.  Ce  font  ces  phéno¬ 
mènes  féparés  de  la  clafle  des  fignes  diag- 
noftics  du  rakitis  ,  qui ,  par  leur  nature  , 
font  plus  frappants  ,  que  je  vais  expofer 
dans  ce  Chapitre.  Mais  pour  ne  point 
entrer  dans  des  minuties  ennuyeufes  au¬ 
tant  qu’inutiles  ,  je  ne  rapporterai  que 
ceux  qui  méritent  une  explication  parti¬ 
culière,  afin  qu’il  ne  refte aucune  forte  de 
nuage  que  j’euffe  pu  ou  dû  diffiper  fur  la 
théorie  que  j’établis  dans  ce  Traité. 

A  travers  les  apparences  défagréables 
qui  choquent  la  vue  chez  les  rakitiqucs3 
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Fon  admire  avec  raifon ,  qu’en  général  ils 
ont  bon  vifage,  de  la  tête  un  peu  volumi- 
neufe  ;  que  cet  embonpoint  les  accom- 
pagne  dans  le  cours  de  la  maladie ,  &ç 
perlifte  encore  après  la  mort,  Glisson, 
qui  le  premier  cite  ce  phénomène  ,  dit 
l’avoir  conftamment  obfervé,  &  de  tous 
Jes  enfants  qu’il  a  vu  périr  de  cette  ma¬ 
ladie  il  n’en  excepte  qu’un  à  cet  égard 
qui  perdit  le  coloris  du  teint  de  la 
bonne  grâce  des  joues  que  quatorze  jours 
avant  de  mourir  :  encore  nous  dit  il  qu  il 
étoit  poumonique  fuppuré ,  &  il  allure 
que  ce  changement  foudain  furprit  étran¬ 
gement  ceux  qui  le  connoiffoient. 

On  remarque  encore  que  les  veines  ju¬ 
gulaires  font  plus  amples  qu’à  l’ordinaire  ; 
de  dans  les  cadavres  on  les  trouve  en  effet 
telles,  de  mêmequelescarotides.MAYO\v5 
Bur  net,  Hoffmann,  Heister,Bren- 
pel ,  s’accordent  en  cela  avec  Glisson  ; 
de  Langguth  a  de  plus  obfervé  que  les 
vaiffeaux  fan  gu  ins  de  la  pie-  mere  étoieut 
par  fois  engorgés  de  gonflés, 


i  3  8  Traité  du  Rakitis . 

Ce  que  fon  a  trouvé  de  remarquable 
dans  la  cavité  de  la  tête  ,  fe  réduit  à  ceci  : 
la  dure-mere  a  paru  à  Langguth  à 
Bon  et  un  peu  plus  ferme  ,,  &£  adhé¬ 
rante  à  plus  de  points  de  la  face  interne 
du  crâne  5  &C  le  cerveau  un  peu  plus  infil¬ 
tré  que  Fon  n'a  coutume  de  le  trouver. 
Quelquefois  une  férofîté  abondante  fé- 
journoit  entre  la  dure  &  la  pie-mere ,  dans 
la  cavité  des  ventricules  du  cerveau;  de 
de  là  M.  Hansen  conclut  avec  Glisson 
que  le  rakitis  peut  fe  compliquer  avec  l’hy¬ 
drocéphale.  Mais  chez  beaucoup  d’autres 
on  a  trouvé  tout  dans  Fétat  naturel.  Ce¬ 
pendant  Mayov  6c  Heister.  affûtent 
que  le  cerveau  eft  conftamment  plus  gros 
que  de  coutume-,  de  ils  expliquent  par-là 
pourquoi  les  enfants  rakitiques  ont  com¬ 
munément  de  l’efprit.  Richard  note 
que  la  moelle  alongée  fe  durcit  toujours 
en  quelque  endroit. 

Ordinairement  la  poitrine  des  rikets 
eft  maigre  &  décharnée.  Toujours  il  y  a 
quelque  notable  difformité.  Quelquefois 
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c'eft  u  ne  groiïe  boffefur  le  devant;  la  partie 
antérieure  s’élève  en  pointe  ,  6e  les  côtés 
font  applatis  tantôt  fous  les  aiffelles  , 
tantôt  plus  bas.  Le  plus  fouvent  on  ap- 
perçoit  à  l’un  des  côtés  du  col  ,  au- 
deifus  de  l’épaule ,  une  grofleur  dure  au 
toucher ,  6e  une  dépreffion  au  côté  oppofé. 
Quelquefois  les  épaules  s’approchent  en 
devant  ;  quelquefois  on  trouve  des  no- 
dofîtes  a  toute  la  face  antérieure  de  la 
poitrine.  Quand  on  examine  le  dos  , 
on  le  trouve  quelquefois  élevé  en  pointe , 
comme  le  devant  de  la  poitrine ,  ou  dé- 
jetté  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  d’un  autre. 
Le  côté  de  la  convexité  de  la  courbure 
eff  faiîlant  ,  6c  le  côte  de  la  concavité  elb 
enfoncé,  de  forte  qu’ai  ors  on  voit  un 
creux  plus  ou  moins  profond  fous  une 
omoplate,  6c  fous  l’autre  une  boffe  plus 
ou  moins  confidérable. 

Ces  vicieufes  apparences  fe  retrouvent 
après  la  mort  telles  quelles  étoienc 
durant  la  vie.  Voici  maintenant  ce  que 
l’ouverture  de  la  poitrine  a  montré  à 
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Glisson  ,  à  Mayo?  5  à  Heister  ,  4 
Bonet,  à  Lossius  9  à  Hoffmann  *  à 
Langguth  Sc  àBENEVOLi:  chezprefque 
tous  on  trouve  des  adhérences  plus  ou 
moins  étendues  des  poumons  à  la  plevre. 
Ils  font  communément  engorgés  dans 
ces  lieux  d’adhérence.  Souvent  on  ren¬ 
contre  des  tumeurs  farcies  d’un  fang 
épais  ,  vifqueux,  noirâtre  ,  tantôt  dans 
tin  3  tantôt  dans  plufieurs  lobes  8c  lo¬ 
bules  de  ce  vifcere  ;  8c  il  n’eft  pas  rare 
d’y  trouver  des  vomiques  8c  des  cm- 
pyemes.  M.  Hansen  raconte  qu’une 
fois  on  a  trouvé,  entre  le  média  liin  8C 
l’un  &  l’autre  poumon ,  des  paquets  glan¬ 
duleux  femblables  aux  écrouelles  ,  qui 
égaloient  ,  s’ils  ne  furpaffoient  pas ,  lé 
volume  même  des  poumons. 

L’on  n’a  pas  toujours  trouvé  de  l’eau 
épanchée  dans  la  cavité  de  la  poitrine; 
mais  on  y  en  a  fouvent  remarqué.  Lang* 
guth  a  trouvé  le  péricarde  lâche ,  quel-* 
que  peu  diftendu  par  une  certaine  quan¬ 
tité  de  férofité  5  tandis  que  le  cœur  étoii 
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petit  5  refferré  ,  vuide  de  fang ,  &c  les 
veines  coronaires  de  cet  organe  fi  appa¬ 
rentes  5  ou  plutôt  fi  gorgées  de  ce  fiuide^ 
quelles  paroifldient  prêtes  à  crever. 

M.  Hansen  a  trouve  le  rakitis  com¬ 
pliqué  avec  un  empyeme  énorme,  &  avec 
la  phthifie.  Chez  le  fiijet  qui  avoir  luc- 
combé  à  cette  maladie ,  quand  on  eut 
enlevé  le  flernum  ,  le  poumon  gauche 
paroifidit  un  fac  purulent  qui  tenoit  dans 
tous  fies  points  attaché  à  la  plevre.  En 
preflant  légèrement  du  doigt  fur  la  tu¬ 
meur  ,  on  faifoit  fortir  par  la  trachée- 
artere  &  par  la  bouche  un  pus  abondant  « 
jaune ,  épais  &  fort  puant.  La  membrane 
commune  des  poumons  qui  adhéroit  à  la 
plevre ,  étoit  plus  épaifle  qu’elle  ne  l’eft 
d  ordinaire ,  &  tellement  confondue  avec 
la  plevre ,  qu’il  étoit  impollible  de  diftin- 
guer  les  lobes  du  vifcere.  Elle  fervoit  d’en¬ 
veloppe  à  la  vomique  ;  &  quand  on  l’eut 
ouverte ,  il  en  fortir  deux  livres  de  pus. 
Le  poumon  gauche  étoit  diflous  prefque 
en  entier  ,  &  ce  qui  en  reffoit  étoit 
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corrompu  ,  fétide  &  tout  purulent,  Le 
thymus  eft  auffi  plus  gros  que  de  coutume , 

&  l’on  remarque  que  la  chofe  eft  encore  | 
plus  frappante  chez  les  enfants  qui  meu¬ 
rent  de  cette  maladie. 

Les  dehors  du  bas-ventre  font  inégaux; 
le  nombril  eft  déplacé ,  &  les  hypocondres 
font  à  une  hauteur  différente ,  de  même 
que  les  hanches.  Il  eft  maigre  comme  la 
poitrine  ,  quoique  tendu,  gros  &  bour- 

ibulllé.  ^  -ij 

L’ouverture  de  cette  grande  cavité  du 

Tronc  ,  après  la  mort,  y  a  montré  de  la 
férofité  épanchée ,  mais  moins  fouvent 
&  moins  abondamment  que  dans  la  poi¬ 
trine.  Le  foie  a  paru  à  Bon  et  &  à  Be- 
nevoli  plus  gros  que  de  nature,  quoique 
de  couleur  &  de  confiftance  naturelles. 
Cependant  Camerarius  y  a  remarque 
des  taches  pourprées ,  &  Hoffmann  l’a 
trouvé  fquirrheux  6c  adhérant  contre  na¬ 
ture  à  la  concavité  du  diaphragme.  La 
rate  conferve  pareillement  fa  couleur  & 

fa  folidité  ordinaires;  mais  Benevoli 

ra 
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Ta  trouvée  d’un  volume  outre  nature, 
Heister  a  remarqué  que  l’eftomac  ê£ 
les  inteftins  étoient  augmentés  prefque 
du  double  en  capacité  ,  &  bourfouiSés 
de  vents.  11  y  a  fouvent  rencontré  des 
vers  ,  &  une  abondante  mucofité.  .  Ce¬ 
pendant  Bonet  qui  remarque  aulîi  que 
le  ventre  cft  gonflé,  dit  que  les  inteftins 
grelesfont  extraordinairement  refferrés; 
au  refte  il  a  de  même  trouvé  des  vers  dans 
leur  cavité,  8c  LanggutH  y  en  a  remar¬ 
qué  qui  étoient  ronds,  longs  8c  pliés  les 
uns  fur  les  autres  en  peloton, 

Benevoli  a  obfervé  que  le  pancréas 
étoit  plus  volumineux  qu’il  n’a  coutume 
d’être;  mais  qu’après  tout  ce  vifcere  étoit 
ordinairement  irréprochable  d’ailleurs. 
On  a  trouvé  le  méfentere  quelquefois 
fain ,  quelquefois  obftrué  ;  quelquefois 
fes  glandes  étoient  épaifles  8c  dures, 
Heister  les  a  trouvées  une  fois  grofles 
comme  la  main  :  ce  qui  faifoit ,  dit  cet  Au¬ 
teur  ,  que  le  ventre  étoit  gros  &  dur  avant 
la  mort.  Mayow,,  Hoffmann  6c  Do- 
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l(eus  l’ont  vu  de  même ,  ainfi  que  le  pan¬ 
créas  obftrue. 

Enfin  les  reins,  les  uretères,  la  veille 
&  les  organes  intérieurs  de  la  génération 
ne  font  ni  profondément,  ni  vifiblement 
affedés  dans  le  rakitis.  Il  n’y  a  guere 
à  y  remarquer  que  l’augmentation  de  vo¬ 
lume  qui  leur  cil  commune  avec  les  auti  es 

vifceres  du  bas-ventre. 

Les  phénomènes  que  les  Extrémités 
préientcnt  ,  le  voient  allez  aifement. 
D’abord  elles  font  maigres;  les  chairs 
font  flétries  &  blafardes  ;  &  cela  fe  ren¬ 
contre  toujours  chez  ceux  qui  meurent 
du  rakitis.  Leur  peau  eft  flafque,  &c  la 
membrane  adipeufe  prefque  viiide.  Après 
la  mort  on  trouve  ces  parties  plus  fle¬ 
xibles  quelles  ne  le  font  d’ordinaire;  le 
cou  fur-tout,  fi  l’on  en  croit  Geisson  8c 
Cameaaiuus  ,  ne  fe  roidit  point  en  froi- 
diiïant ,  ou  du  moins  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  qu’il  devienne  auffi  roide  qu’il  a 
coutume  de  le  devenir  chez  les  autres 
fujets.  Le  célèbre  Chirurgien  Petit  a  vu 
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les  bras  ,  6c  Langgüth  ,  outre  les  bras  * 
a  vu  les  cuiffes  courbées  de  maniéré  à 
faire  croire  ces  parties-là  rompues.  Les 
genoux  femblent  chez  quelques-uns  s’ap¬ 
procher  l’on  de  l’autre. 

Pour  moi  ,  chez  le  petit  nombre  de 
rikets ,  6c  encore  de  rikets  adultes  que  j’ai 
eu  jufqu’à  préfent  ocCafion  d’ouvrir ,  j’ai 
remarqué  à  la  tête,  à  la  poitrine,  6c  au 
bas-ventre  quelques-uns  des  phénomènes 
que  je  viens  de  rapporter  ;  mais  comme  s 
fuivant  toutes  les  apparences,  ces  per- 
fonnes-là  n’étoient  pas  mortes  du  rakitis , 
je  me  fuis  fur-tout  appliqué  à  connaître 

la  forme  intérieure  de  leur  corps ,  6c  j’ai 

*  >  * 

trouvé  qu’à  parler  vrai ,  les  vifcercs  ren¬ 
fermés  dans  les  grandes  cavités  du  Tronc 
étoieht  bien  moins  altérés  dans  leur  con¬ 
formation  intérieure  6c  extérieur,  que 
les  cavités  elles-mêmes  ,  fur-tout  la  poi¬ 
trine  6c  l’abdomen  ,  dans  leur  forme  6c 
dans  leur  étendue.  J’ai  toujours  trouvé  la 
poitrine  inégalement  partagée  par  le  nié- 
diaffcin  qui  fuit  le  trajet  de  la  colonne 

N  ij 
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vertébrale  de  du  fiernum  ;  les  pourrions  ! 
rapetiflés  de  réduits  à  un  éfpace  moindre 
que  celui  qu’ils  auroient  dû  naturellement 
occuper  ,  le  péricarde  élargi  de  moins 
haut,  le  cœur  maliitué,  les  gros  vaifîeaux 
courbés  contre  nature  ,  de  une  fois ,  la 
face  interne  de  la  paroi  fupérieure  de  la 
crofle  de  l’aorte  olîrfiée  de  la  grandeur 
d’un  ongle  de  la  main. 

J’ai  trouvé  de  même  le  bas-ventre  iné¬ 
galement  partagé  par  la  colonne  de  l’é¬ 
pine,  qui  montreordinairement  une  cour¬ 
bure  contre  nature  dans  cette  grande  ca¬ 
vité.  J’ai  vu  le  diaphragme  extrêmement 
refoulé  dans  la  poitrine;  le  foie,  l’efto- 
mac ,  la  rate  cachés  fous  les  vraies  côtes , 
de  les  reins  extraordinairement  élevés.  J’y 
ai  vu  l’aorte  courbée  félon  une  courbure 
contre  nature  de  la  colonne ,  de  iingu- 
liérement  en  butte  aux  impreflions  des 
corps  étrangers.  J’ai  vu  toutes  ces  parties 
fituées  beaucoup  plus  bas ,  de  l’arc  du  co¬ 
lon  adhérant  à  l’anneau  du  mufcle  oblique 
externe  gauche  où  il  paroiffoit  avoir  fait 
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hernie ,  &  eette  portion  înteftinale  for¬ 
mant  en  conféquence  une  double  colonne 
verticale  qui  recouvroit  les  autres  intes¬ 
tins  ,  de  façon  qu  un  Médecin  qui  auroit 
palpé  ce  ventre  avant  la  mort^  eût  été 
infailliblement  dérouté  dans  fon  explora¬ 
tion  ,  &c  eût  couru  tes  plus  grands  rifques 
de  fe  tromper  en  jugeant  des  apparences 
qu’offrent  ordinairement  ces  vifceres  , 
quand  ils  font  dans  une  fituation  natu¬ 
relle.  Enfin  j’ai  noté  que  tous  les  vifceres 
thorachiques  &  abdominaux ,  les  mufcks  > 
les  glandes ,  les  arteres ,  les  veines  ,  les 
nerfs,  tant  dans  ces  grandes  cavités  qu’aux 
Extrémités,  avoient  une  pofition,  ée  fui- 
voient  des  directions  tout- a- fait  étran¬ 


ges  ôe  éloignées  de  la  nature.  J’ai  donc 
penfé  que  quantité  d’aCtions  animales 
dévoient  fe  refleurir  de  cette 


tion  vicieufe ,  s’en  altérer  plus  ou  moins 
à  la  longue ,  èc  toujours  s’opérer  durant 
la  vie  comme  ceffer  à  la  mort  d’üne  ma¬ 


niéré  particulière  chez  les  rakiriques  ; 
&  j’ai  cru  que  cela  valoir  la  peine  d’être 
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♦  1 

eonfidéré  de  près  en  Médecine. 

A  1  ’infpeétion  du  fquelette  des  rikets 
on  apperçoit  encore  plufieurs  phéno¬ 
mènes  curieux  dont  l'explication  entre 
dans  notre  plan ,  &  efl:  néceffaire  à  notre 
objet.  On  a  trouvé  chez  quelques  [en¬ 
fants  les  os  du  crâne  minces  &c  difpro- 
portionnés  entre  eux ,  les  futures  qui  les 
unifloieht ,  imparfaites  &  lâches.  Les  os 
qui  compofent  le  thorax  font  prefque  tous 
défigurés  :  quelquefois  les  clavicules  font 
courbées  contre  nature  dans  le  fens  de  leur 
courbure  naturelle  tant  humérale  que 
fternale  ,  6c  leur  extrémité  antérieure  efk 
fouvent  gonflée.  Langguth  en  a  vu  une 
merveilleufement  torfe  6c  contournée.  Le 
Jlernum  eft  court ,  gonflé  dans  les  fym- 
phyfes  de  chacune  des  portions  qui  le 
compofent,  &  fa  face  interne paroît  plus 
concave  que  naturellement  elle  ne  doit 
l/être.  Prefque  toujours  on  le  trouve  irré¬ 
gulièrement  applati ,  élevé  6c.  abaifle  en 
fens  contraires  en  haut  ou  en  bas,  à  droite 
ou  à  gauche.  La  première ,  fécondé  6c  troi» 
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£eme  vertebres  cervicales  font  régulière¬ 
ment  conformées  ,  mais  il  n  en  eft  pas  de 
même  des  quatre  dernieres  non  plus  que 
des  dorfales  Se  des  lombaires  dont  on 
trouve  le  corps  applatî  en  devant  ou  en 
arriéré,  fur  l’un  ou Tautre  coté.  M.  Bhr- 
tin  les  a  trouvées  toutes  ramollies.  Les 
côtes  font  pareillement  défigurées  les  u  nés 
ou  les  autres  par  une  courbure  plus  en 

moins  confidérable,prefque  toutes  par  une 

torfion  particulière  accommodée  par  ia 
Nature  aux  différents  genres  cle  gibbofité* 
Ces  pièces  ainfi  conformées  donnent  an 
thorax  une  figure  affez  bizarre.  Cepen¬ 
dant  j’en  ai  vupîufieursdont  la  forme  étoit 
prefque  cylindrique.  M.  Roux  a  obfervé 
qu’à  la  convexité  des  courbures  contre 
nature  de  la  colonne  epmiere ,  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  des  vertebres,  de  meme 
que  les  côtes,  s’ecartoient  l’une  de  1  autre, 
6c  qu’à  la  concavité  elles  étoient  pref¬ 
que  les  unes  fur  les  autres,  le  1  ai  fem- 
blablement  obfervé  ,  &  j’ai  reconnu  avec 
lui  que  les  côtes  qui  tiennent  a  ia  conca- 

N  iv 
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vké  font  beaucoup  plus  plates,  beaucoup 
moins  arquees  &  un  peu  moins  longues 
que  celles  qui  font  attachées  à  la  con¬ 
vexité. 

Quant  au  baffin ,  tous  les  Auteurs  font 
d  accord  qu  il  eft  pour  l’ordinaire  diverfe- 
menc  mal  conformé  chez  les  perlonnes 
raki tiques  ;  que  l’os  facrum  ou  s’avance 
trop ,  ou  que  fa  face  antérieure  eft  plate , 
ou  quelle  eft  trop  concave  ;  que  tantôt 
un  des  os  des  il  es  eft  applati  dans  l’endroit 
de  fa  cavité  cotyloïde ,  &  rentre  en  de¬ 
dans  ,  tandis  que  l’autre  demeure  dans 
l’état  naturel  ,  ou  fe  déjette  en  dehors; 
que  le  pubis  eft  trop  élevé  ,  ou  qu’il 
laide  trop  en  pointe,  pu  enfin  que  fon 
arcade  eft  barrée. 

Les  os  des  Extrémités  montrent  a  nudla 
caufe  des  difformités  que  l’on  remarquoit 
aux  membres  dans  le  cadavre.  L’humérus 
paroît  quelquefois  comme  rompu;  le  cu¬ 
bitus  eft  tuméfié  dans  fa  portion  humé¬ 
rale,  ôc  le  radius  dans  fa  portion  carpienne, 
Idim  l’autre  de  ces  os  eft  ordinaire- 
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ittent  courbé  en  dedans,  félon  le  fens  de 
la  courbure  naturelle.  On  remarque  aux 
fémurs  ,  outre  la  courbure  ordinaire  5 
des  défauts  elfentiels  fur-tout  dans  leur 
partie  fupérieure.  Tantôt  le  col  de  l’un 
eft  alongé  ,  de  fait  avec  le  corps  de  l’os 
un  angle  plus  obtus  que  l’angle  naturel, 
tandis  que  le  col  de  l’autre  eft  abaifte , 
èc  forme  avec  le  corps  de  l’os  un  angle 
droit,  ou  prefque  droit.  Tantôt  la  cour¬ 
bure  contre  nature  fe  trouve  en  dedans 
ou  en  dehors  à  l’un  ou  à  l’autre ,  de  quel¬ 
quefois  dans  le  même  fens  à  l’un  de  à 
l’autre  en  même  temps.  On  trouve  auffi 
quelquefois  qu’ils  font  raccourcis  de 
comme  roulés  en  arriéré  ;  mais,  toujours 
que  leurs  condyles  font  gonflés. 

Le  tibia  de de  péroné  fe  trouvent  cam¬ 
brés  en  général  en  dehors  ,  dans  le  fens 
de  leur  courbure  naturelle  ;  quelquefois 
il  n’y  a  qu’un  tibia  ou  un  péroné  de  cam¬ 
bré  ;  quelquefois  il  n’y  en  a  qu’un  qui  le 
foit  dans  ce  fens  ,  de  l’autre  l’eft  en  fens 
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contraire  ;  mais  quelquefois  auffi  ils  le 
font  tous  deux  dans  le  même  fens ,  3c 
toujours  ces  os  ont  le  défaut  des  os 
longs ,  qui  eft  d  avoir  les  extrémités  tu¬ 
méfiées. 

Je  conferve  dans  mon  amphithéâtre 
entre  autres  os  de  rikets  ,  le  fquelette 
complet  d’une  fille  morte  à  lage  de 
vingt-huit  ans,  qui  préfente  la  confor¬ 
mation  la  plus  régulièrement  difforme. 
Outre  les  vices  ordinaires  de  la  poitrine 
3c  du  baffin ,  les  os  des  Extrémités  fupé- 
rieures  forment  un  arc  en  dedans ,  3c  ceux 
des  Extrémités  inférieures  font  tellement 
courbés ,  que  la  cuiffe  Sc  la  jambe  droites 
paroiffent  être  à  gauche  3  3c  la  cuiffe  3c  la 
jambe  gauches  être  à  droite.  Ces  membres 
ainfi  croifés  forment  le  8  de  chiffre  le 
plus  parfait.  Il  étoit  impoffible  à  cette 
perfonne  de  marcher  en  pofant  une  jambe 
devant  l’autre  ;  l’une  fuivoit  à  mefure  que 
l’autre  avançoit.  D’après  cela  il  eft  aife 
de  concevoir  quelle  pouvoit  être  fa  dé^ 
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marche,  combien  elle  devoit  être  chan¬ 
celante  &  maufîade ,  &c  en  fortune ,  fui- 
vant  quelle  bizarrerie  les  fonctions  dé¬ 
voient  s’opérer  chez  un  pareil  fujet* 

/  \ 
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C  H  API  TRE  X  I. 


A  quoi  Von  doit  ou  Von  peut  attribuer 

ces  apparences . 

-A.  mesure  que  j’avance  dans  la  re¬ 
cherche  des  phénomènes  que  le  rakiris 
offre  à  nos  yeux,  je  vois  s’évanouir, comme 
une  vapeur  ,  les  opinions  adoptées  fur 
cette  maladie.  Il  me  paroît  que  les  faits 
expofés  ne  font  plus  extraordinaires,  SC 
qu’on  peut  raifonnablement  leur  affigner 
une  origine  ,  fans  aller  loin  la  chercher  * 
fans  avoir  recours  à  aucune  hypothefe , 
à  aucune  fiétion ,  &:  je  crois  qu’ici ,  comme 
en  tout ,  il  ne  s’agit  que  de  bien  diftin- 
guer  pour  bien  juger.  Or  parmi  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  j’en  vois  qui 
font  des  effets  fenfibles  du  rakitis  même  , 
d’autres  qui  doivent  leur  naiffance  aux 
caufes  qui  ont  produit  le  rakitis  ,  ôc 
d’autres  mixtes  qui  me  femblent  naître  en 
partie  du  rakitis,  &  en  partie  de  fes  caufes. 
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ARTICLE  PREMIER. 
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Phénomènes  rakitiques  dus  au  Rakitis* 


L 


A  courbure  contre  nature  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  produit  donc  néceffai- 
cernent  fes  effets  dans  la  machine  hu- 

i. 

niaine;  mais  elle  les  produit  d’une  ma^ 
niere  plus  ou  moins  immédiate.  Je  mets 
au  nombre  des  effets  que  le  rakitis  pro¬ 
duit  immédiaternent  ,  1 v.  la  maniéré 
d’être  de  toutes  les  courbures  contre  na- 

-  t  .i.  3  '  •  -  -• 

ture  de  la  colonne  épinière-,  qui  arrivent 
fubféquemment  à  la  première  ;  i°.  tous 
les  défauts  de  proportion  que  l’on  re¬ 
marque  dans  le  corps  des  rikets  ;  3  0 .  les 
boffes  ôc  les  creux  qui  s’y  rencontrent  en 
différents  endroits  ;  40.  la  difformité  in¬ 
térieure  des  grandes  cavités  du  Tronc,  Sc 
les  courbures  contre  nature  des  vaiffeaux 

■Ai*  J?  -  •  v>  -P  ..  -j  -  •—  -  •‘-'A  *  « 

èc  des  nerfs ,  dont  la  direction  dépend  du. 
plan  de  la  colonne  vertébrale  ;  5  0 .  la  po¬ 
sition  vicieufe  &  les  rapports  changés  des 


Traite  du  Tahiti  s. 


vifceres  de  la  poitrine  8e  du  bas^ventré  % 
l’altération  des  arteres  ,  des  veines  8c 


des  nerfs  à  leur  paffage  par  la  colonne  5 
quand  la  courbure  contre  natufe  de  lepine 
en  change  le  diamètre;  6°.  enfin  le  rac- 
courciffemen  t  des  mufclès  qui  régnent  à  la 
concavité  des  courbures  de  l’épine.  Je 


range  enfuite  parmi  les  effets  que  le  ra^ 
kitis  produit  médiatenlent,  i°.  les  vices 
de  pofition  que  l’on  remarque  aux  mem^ 


bre£  des  rikets  ,  lefquels  dépendent  de  1 
pofition  vicieufe  de  la  colonne  verte 


a 


braie  ;  i9.  les  vices  de  pofition  ou  de  di« 
re&ian  des  nlufcles ,  des  vaiffeaux  faiv* 
guins  8c  des  nerfs  qui  meuvent  ou  qui 
parcourent  les  Extrémités;  30.  tous  les 
effets  qui  réfui tent  néceffairement  de  ces 
altérations  ;  tels  que  la  démarche  bigarre 

y  r  »  y 

8c  ridicule  ,  la  ftation  défagréable ,  puis 
fur-tout  ceux  qui  fe  paffent  à  l’intérieur 
du  corps,  8e  dont  la  caufe  a  pu  être  plus 
obfcure  8c  plus  recherchée  ;  tels  que  l’al¬ 
tération  dé  la  circulation  du  fang  8c  des 
humeurs  ;  les  phénomènes  contre  nature 
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de  la  refpiration ,  l’altération  du  fenti- 
ment ,  la  nutrition  inégale  6c  dépravée  * 
&c.  &  voici  comment  je  conçois  &  j’ex¬ 
plique  les  uns  6c  les  autres. 

Je  dis  premièrement  que  le  rakitis  dé 
termine  la  forme  des  courbures  contre 
nature  de  la  colonne  vertébrale  qui  lui 
font  fubféquentes.  Il  faut  fe  rello avenir 
que  j’ai  établi  plus  haut  que  la  colonne 
épiniere  fe  courboit  dans  le  dos  d’abord  , 
6c  de  préférence  au  col  6c  aux  lombes  , 
pour  des  raifons  de  conformation  ,  6c 
conféquemment  à  des  principes  de  mé- 
chanique  inconteftables.  D’où  il  s’en¬ 
fuit  que  ma  propofition  revient  à  celle- 
ci  :  la  courbure  dorfaie  de  la  colonne  de 
l’épine  détermine  la  formé  des  autres  cour¬ 
bures  qui  y  naiflent  après  elle:  or  cette 
propofition  eft  vraie ,  6c  paroîfra  telle  à 
quiconque  fera  attention  qu’elle  eft  fon~ 
dée  uniquement  fur  les  loix  que  les  diffé¬ 
rentes  parties  des  corps  fuivent  pour  fe 
mettre  en  équilibre  ;  foi t  que  l’on  confideré 
la  colonne  épiniere  comme  un  corps  brut 
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&  mort,  foie  qu’on  la  confidere  comiM 
partie  animale  &  vivante*  Ainfi  l’on  peut 
conclure  que  fi  là  courbure  dorfale  a  fa 
convexité  à  droite,  la  courbure  cervicale 
8c  la  courbure  lombaire  ,  s’il  y  en  a,  au¬ 
ront  la  leur  à  gauche  ,  comme  l’expé¬ 
rience  le  démontre.  Et  dans  le  fait,  il  ne 
pourroit  fans  cela  y  avoir  de  ftation  che£ 
les  rakitiques ,  à  moins  que  la  force  pro¬ 
portionnelle  desmufcles,  qui  meuvent  la 
colonne  vertébrale  ,  ne  changeât  d’une 
façon  difproportionnée  précifément  pro¬ 
pre  à  compenfer  le  défaut  d’équilibre  pro¬ 
venant  du  défaut  de  contre-poids  ;  mais 
cela  fe  fuppoferoit  tout-à-fait  gratuite¬ 
ment  8c  combattroit  robfervation  aufii 
bien  que  la  famé  raifon. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  tous  les  dé¬ 
fauts  de  proportion  que  Ton  remarque 
dans  les  parties  du  corps  des  rikets ,  font 
clés  effets  immédiats  du  rakitis.  Cela  eft 
évident  ;  puifque  la  colonne  de  l’épine  eft 
contournée  ,  c’cft  nécefiité  que  toutes  les 
parties  qui  y  tiennent  attachées  changent 

*  de 
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de  rapports  avec  elle.  Puifqu’elle  eft  pliés 
clleeft  plus  petite,  &  c’eft  unenéceflité 
que  les  membres  fupérieurs  &  inférieurs, 
qui  confervent  leur  longueur  naturelle, 
paroiflent  longs  dans  le  rapport  qu’ils 
ont  avec  le  Tronc  vu  fon  état  de  peti- 
tefle. 

Il  elt  de  même  des  élévations  &  des 
folles  qui  fe  remarquent  à  différents 
endroits  de  la  taille.  Les  côtes  étant  unies 
avec  la  colonne  vertébrale  ,  il  faut  bien 
que,  quand  elle  plie,  ces  os  prominent  du 
côté  du  déjettement ,  &  qu’ils  s’abaiffend 
du  côté  oppofé  ;  il  faut  bien  qu’ils  poulfent 
inégalement  le  fiernum  en  devant ,  les 
clavicules  en  haut ,  &  les  omoplates  en 
arriéré  ou  fur  le  côté.  De  là  donc  les 
bolfes  antérieures  &  latérales  de  la  poi¬ 
trine  ,  l’inégal  abailTement  des  épaules  , 
des  hypocondres  &  des  hanches,  en  un 
mot ,  toutes  les  irrégularités  de  la  taille 
telles  qu’elles  foient. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  foitfort  nécelfaire 
de  prouver  au  long  ma  quatrième  &  nia 
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cinquième  aifertion.  La  charpente  offeufe 
donnant  eftentiellement  une  forme  aux 
cavités  de  la  poitrine  &  du  bas- ventre  , 
n’eft-ce  pas  une  néceffité  que  ces  cavités 
foient  totalement  contrefaites ,  quand  les 
pièces  qui  les  compofent  font  bizarre¬ 
ment  conformées  &  affemblees?  N  eft-ce 
pas  une  néceffité  que  les  organes  qui  y  font 
renfermés  occupent  des  places  relatives  a 
cette  méchante  conformation  ?  N’eft-ce 
pas  une  néceffité  que  les  vaifleaux  fan- 
o-uins  &  les  nerfs  ,  qui  font  des  parties 

ÎD  1 

molles  St  flexibles ,  fe  moulent  aux  con¬ 
tours  des  parties  qui  les  foutiennent ,  6c 
à  l’aide  defquelles  ils  parcourent  les  or¬ 
ganes  que  la  Nature  leur  a  commande 
d’arrofer  &.  d’animer  ?  Enfin  les  trous 
latéraux  de  la  colonne  vertébrale  par  ou 
paffent  les  nerfs  fpinaux ,  étant,  par  le 
vice  de  conformation,  plus  amples  dun 
coté  Si  plus  étroits  de  l’autre,  n’eft-il  pas 
néceflaire  que  les  nerfs  y  foient  ou  plus  a 
leur  aife ,  ou  plus  gênés  ?  Quant  au  rac- 
courciffement  des  mufcles  qui  régnent  a  la 
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Concavité  des  courbures  :  ce  phénomène 
arrive  par  la  force  tonique  &;  par  la  força 
contractile  propres  à  ces  organes  ,  en 
Vertu  defqüelles  ils  fe  reflerrentirou  jours 
fur  eux-mêmes,  foit  qu’ils  agiifent,  (oit 
qu  ils  demeurent  en  repos.  Ceft  ainfi 
qu’on  les  voit  fe  retirer  &  fe  cacher  fous 
les  téguments ,  dans  les  grandes  plaies, 
dans  les  amputations  ,  dlCi 

les  effets  que  le  rakitis  produit  média- 
tement  font  fans  contredit  beaucoup  plus 
étendus  que  ceux  qu’il  produit  immédia¬ 
tement.  Cela  n’eft  pas  furprenant ,  fans 
doute,  puifque,  outre  ceux-là,  il  produit 
encore  ceux  qui  en  dérivent.  Il  eft  donc 
àifé  de  prouver  cette  aflertion  ;  &c  c’eft 
ici  le  lieu  de  montrer  par  quel  mécha- 
nilme  le  rakitis  eft  la  vraie  caufe  de  ces 
phenomenes  frappants,  qui  en  ont  impofé 
a  la  plupart  des  Médecins  jüfqu’à  préfent.* 
Je  ne  parlerai  qu’en  paflant  des  vices-  de 
pofîtion  qui  fe  remarquent  aux  membres 
des  rikets  :  puifque  les  Extrémités  ,  tàüf 
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fupéneures  qu inferieures,  tiennent  a  la 
colonne  vertébrale  ,  il  eft  aife  de  fentir 
quelles  doivent  néceffairement  participer 
aux  vices  de  conformation  de  cette  partie 
effentielle  :  ainfi  il  eft  bien  clair  que  la 
claudication,  la  démarche  bizarre,  les 
genoux  cagneux,  la  longueur  6e  1  attitude 
inégale  des  bras  ou  des  jambes,  font  des 
effets  du  rakitis.  Il  eft  clair  auffi  que  la 
pofition  vicieufe  6e  la  direction  changée 
des  parties  mufculeufes  ,  vafculeufes  6c 
nerveufes  qui  entrent  dans  leur  corn- 
pofition  ,  doivent  y  être  comptées.  Ge 
qui  exige  donc  une  explication  dé¬ 
taillée,  ce  font  ces  effets  éloignés  qui. 
n’ont  au  premier  coup  d’œil ,  avec  le  ra¬ 
kitis  ,  aucun  rapport  d  effet  a  fa  caufe  \  6 C 
j’en  compte  quatre  principaux  d’où  dé¬ 
pendent  tous  les  autres.  Ce  font  la  refpi- 
ration  ,  la  circulation  du  fang ,  le  fenti- 
ment  6c  la  nutrition. 

En  premier  lieu  la  refpiration  eft  effen- 
tiellement  léfée  par  le  rakitis  :  1  .  parce- 
que  les  poumons  font  a  1  étroit ,  ou  mal  a 
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leur  aife  dans  une  cavité  mal  conftruite  , 
qu*ils  n’y  ont  pas  aftez  de  place  pour 
jouer  librement  ,  &  parcequ’eux-mêmes 
ils  ont  des  vaiiïeaux  mai  dirigés,  qui  ne 
permettent  pas  au  fang  de  les  parcourir 
librement  ;  i°.  parceque  le  diaphragme 
étant  attaché  aux  côtes,  à  la  colonne  ver¬ 
tébrale  &  au  Jlernum  qui  font  toutes  par¬ 
ties  mal  conformées  ,  ce  mufcle  eftentiel 
n  a  point  la  conformation  naturelle  qui 
eft  requifepour  que  fon  action  foit  libre 
auffi  étendue  qu’elle  le  devroit  être; 
3°.  enfin  parceque  les  mufcles  intercos¬ 
taux  ont  d’un  côté  plus  d’ouvrage  qu’ils 
n  en  peuvent  faire  ,  tandis  que  de  l’autre" 
leur  aétion  eft  perdue,  puifque  d’un  côté 
les  côtes  font  éloignées  les  unes  des 
autres  ,  &  que  de  l’autre  elles  fe  touchent 
en  grande  partie.  Ajoutez  a  cela  que  les 
nerfs  qui  animent  ces  parties  ne  font  pas 
non  plus  dans  un  état  naturel  :  les  dia¬ 
phragmatiques  &  les  intercoftaux  fur- 
tout,  ayant  une  fituationtout-à-fait  contre 
nature',  il  eft  impoffible  que  leur  aôtion 
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foit  parfaite  de  telle  que  dans  l’état  naturel* 
Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  rikets 
aient  une  refpiration  courte  de  gênée  * 
qu’ils  ronflent  fouvent ,  de  qu’ils  foieftt 
hors  d’haleine  aux  plus  petits  mouvements 
qu’ils  exécutent,  dcc. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  le  rakitis  al¬ 
téré  le  mouvement  de  circulation  ;  de 
cela  ,  pareeque  le  coeur  étant  à  l’étroit 
pour  les  raifons  qui  y  mettent  l’un  de 
l’autre  poumon  ,  il  ne  peut  fe  gonfler 
de  tout  le  fan  g  qui  lui  arrive  par  la 
veinçcave,  nife  décharger  dans  les  pou¬ 
mons  de  tout  celui  qu’il  contient,  vu  la 
gêne  de  la  refpiration  ;  pareeque  les  nerfs 
qui  l’animent  n’ont  point  une  pleine  de 
entière  aftion  ;  pareeque  les  courbures 
contre  nature  des  vaifleaux  fanguins  qui 
parcourent  la  poitrine.,  le  bas  ventre  de 
les  Extrémités ,  oppofent  à  fa  force  des 
fçfifUnces  inaccoutumées  de  contre  na¬ 
ture  ;  enfin  pareeque  les  vices  des  os  eux- 
mêmes  mettent  aux  embouchures  des  ra¬ 
mifications  ou  fe  terminent  les  arrêtes  en 
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eux,  dés  obftacles  confidérables  à  l'abord 
des  fluides  que  le  cœur  y  pouflfe ,  6c  que 
d’ailleurs,  en  plufieurs  endroits,  les  veines 
ne  rendent  pas  non  plus  librement  aux 
gros  vaiffeaux  de  même  nature  le  fang 
qu’elles  ont  reçu  des  arteres.  Auffi  voit- 
on  que  les  rikets  adultes  font  très  peu  fan- 
guins,  que  chez  la  plupart  d’eux  les  vaif* 
féaux  ont  le  calibre  petit ,  le  tiflii  roide  % 
6c  que  cela  leur  donne  un  pouls  foible, 
dur  &  tout-à-fait  irrégulier.  C’eft  par-la 
que  l’on  peut  expliquer  pourquoi  les  ri¬ 
kets  font  fu  jets  aux  fyncopes ,  aux  mouve¬ 
ments  de  fievres  erratiques ,  aux  friffons  * 

*r 

&  même  d’oii  leur  vient  la  fievre  conti¬ 
nue  6c  hectique  qui  les  mene  à  la  mort  ; 
pourquoi  l’on  a  trouvé  chez  eux  après  la 
mort ,  les  veines  coronaires  pleines  6c  le 
cœur  vuide  ,  petit,  reflerré,  6cc.  pour¬ 
quoi  les  carotides  6c  les  jugulaires  font 
ordinairement  plus  amples:  car  puifque 
le  col  eft.pl.us  court,  6c  que  les  arteres  ca¬ 
rotides  font  fituées  de  maniéré  à. recevoir 
le  fang  du  cœur  avec  toute  forte  d’avaa- 

O  iv 


î  6  Traite  du  Rakitis * 

tages,  lorfque  les  vertébrales  au  contraire 
font  finguliérement  gênées  dans  tout 
leur  trajet  par  les  apophyfes  tranfvcrfes 
des  vertebres  cervicales  qui  ,  outre  leur 
courbure  naturelle  ,  en  fubifient  encore 
alors  une  contre  nature ,  il  eft  clair  qu’il 
doit  palier  plus  de  fang  par  les  premières , 
qu'elles  doivent  conféquemment  s’agran¬ 
dir  8c  demeurer  amples  tant  que  le  fujet 
jouit  de  la  vie.  Il  en  eft  de  même  des 
veines  jugulaires  qui  font  plus  libres  dans 
leur  cours  que  les  veines  vertébrales, 
Ceft  enfin  pour  cette  raifon  que  les  ri- 
kets  ont  ordinairement  le  vifage  bon  8c 
le  teint  vermeil  ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
comprendre  fans  explication  ultérieure, 
Troifiémement  je  dis  que  le  rakitis 
altéré  le  fentiment.  Comment  la  chofe 
pourroit-elle  être  autrement ,  fi,  tous  les 
nerfs  communiquant  enfemble ,  le  cer¬ 
veau,  qui  en  eft  le  principe,  n’eft  point 
dans  un  état  naturel ,  puifque  le  fang  s’y 
porte  &  en  revient  d’une  façon  fi  irrégu¬ 
lière?  fi  la  moelle  de  l’épine  eft  toute 
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bizarrement  contournée?  fi  les  nerfs  qui 
.en  naiffent  font  diverfement  alongés  , 
pliés,  comprimés  ,  élargis,  troublés  dans 
leurs  communications,  dans  leur  trajet, 
dans  leurs  infertions,  dans  leurs  diftribu- 
tions  ?  Eh  !  ne  voit-on  pas  en  effet  que  les 
rikets  font  à  beaucoup  d’égards  bien  plus 
fenfibles  que  les  autres  enfants  ?  que  c’eft 
leur  propre  d’être  plus  vifs,  plus  opiniâtres, 
plus  irafcibles?  en  un  mot,  qu’ils  donnent 
en  tout ,  même  dans  les  chofes  morales , 
les  marques  les  moins  équivoques  d’un 
ientiment  extraordinaire?  E>’ou  celavien- 
droit-il ,  fi  ce  n’eft  de  ce  que  les  nerfs  ne 
font  point  dans  une  pofition  conforme  à 
Ja  nature  ?  Après  tout  il  eft  de  fai  t  que  chez 
I  les  rikets  les  nerfs  cérébraux  font  libres  , 
6e  que  les  nerfs  fpinaux  ne  le  font  point  du 
tout.  Ce  dérangement  doit  donc  néceffai- 
rement  influer  fur  leur  action  :  or  leur 
action  eft  uniquement  de  fentir. 

Quatrièmement  enfin  la  nutrition  eft 
effentiellement'  viciée  par  la  mauvaife 
conformation  de  la  colonne  vertébrale» 
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Dans  le  vrai,  comment  la  nutrition  pour- 
roit-elle  fe  faire  d'une  maniéré  réglée  y 
uniforme  &  folide  ,  quand  tous  les  or¬ 
ganes  ,  dont  1  action  eft  de  préparer  la 
matière  nutritive,  &c  de  la  fubjuguer  à 
leur  profit,  font  fi  étrangement  affeétés? 
quand  la  digeftion  eft  troublée  par  la 
mauvaife fituation de l’eftomac ,  du  foie % 
des  inteftins  ,  de  la  rate  &  des  reins  ? 
quand  ,  telle  bonne  que  puifle  être  en¬ 
core  cette  fonétion ,  àcaufe  du  meilleur 
état  ou  font  les  nerfs  qui  fe  diftribuent 
à  ces  vifceres ,  la  fanguification  eft  fi  fin- 
guliérement  changée  dans  les  poumons 
&  par- tout  où  le  fang  eft  reçu  dans  un  pa¬ 
renchyme  mal  animé  de  bizarrement  conf. 
truit  ?  Comment  la  nutrition  fe  feroit- 
elle  dans  des  corps  lâches  &  mous,  dont 
les  fibres  n’ont  prefque  aucun  reflort , 
6c  que  le  plus  petit  mouvement  accable  ? 
Aflùrément  cela  n  eft  pas  poffible,  fi  l’on 
compare  ces  conditions  avec  celles  qui 
font  requifes  pour  la  bonté  de  cette 
fonction  dans  l’état  de  nature. 
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I. 

On  peut  expliquer  d’après  cela  pour¬ 
quoi  les  naufées  &  les  vomifiements 
prennent  aux  enfants  quand  l’épine  fe 
déjette.  C’eft  parceque ,  quand  la  taille 
tourne ,  l’eftomac  qui  naturellement  porte 
plus  ou  moins  fur  la  colonne  vertébrale  , 
cft  forcé  de  fe  déranger  de  la  fituation. 
qui  lui  eft  propre  ;  parcequ’il  en  eft  de 
même  du  foie  Sedeplufieurs  autres  vifceres 
du  bas-ventre  qui  d’ailleurs  ont ,  comme 
on  fait ,  quantité  de  rapports  avec  lui ,  foit 
par  leur  confpiration  commune  a  une 
même  fon&ion,  foit  parceque  ce  font  les 
mêmes  nerfs  qui  les  animent  tous  ;  c  eft 
enfin  parceque  tous  ces  organes  parti¬ 
cipent  fympathiquement  à  l’affetftion  des 
organes  thorachiques  qui  font  pareille¬ 
ment  gênés  par  les  diverfes  courbures 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere. 

I  I. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  aefaut 
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de  nutation  provenant  du  rakitis  même 
dont  il  s  agit  ici,  avec  l’atrophie  géné*- 
raie  qui  précédé  fouvent  la  courbure 
contre  nature  de  l’épine  ,  6c  qui  conlH- 
tue  la  chartre.  Il  eft  clair  maintenant  que 
lune  eft  caufe  prédifpofante ,  6c  1  autre 
effet  ordinaire  du  rakitis. 


article  il 
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Phénomènes  rakitiques  dus  aux  caufes  du 

Rakitis . 

Puisque  les  diverfes  caufes  qui  pro- 
duifent  le  rakitis  font  fufceptibles  de 
differents  degres  d’intenfîté ,  leur  action 
variant  comme  les  organes  fur  lefquels 
elles  agiffent,  6c  fuivant  leur  propre  na¬ 
ture,  on  conçoit  dès-lors  qu’elles  font 
capables  de  créer  dans  l’économie  ani¬ 
male  a  autres  défordres  que  le  rakitis  , 
les  uns  plus ,  les  autres  moins  confidé- 
rables  que  lui.  Auffi  parmi  les  phéno¬ 
mènes  rakitiques  que  nous  avons  expofés 
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ci-deffus  en  eft-il  que  Ton  doit  attribuer 
à  i’a&ion  des  caufes  élevée  à  un  foible 
degré  de  puiffance ,  comme  les  nodo- 
fités  qui  arrivent  primitivement  aux 
os  encore  tendres  des  enfants  ,  la  foi- 
bleffe  des  vifceres  de  la  poitrine  ou  du 
bas- ventre ,  &  leur  augmentation  de  vo¬ 
lume  ;  &  d’autres  qui  font  les  effets  des 
caufes  portées  à  un  haut  degré  d’aéfcivité, 
comme  les  nodofités  confécutives  du 
corps  même  des  os  ,  &  le  ramolliffement 
général  de  ces  parties. 

En  effet ,  on  conçoit  aifément  qu’il  ne 
peut  arriver  de  nœuds  aux  os  ^  fans  que 
les  fibres  offeufes  foient  diftendues,  fans 
-que  le  fuc  qui  les  arrofe  s’y  arrête  &  s’y 
fige.  On  ne  conçoit  pas  que  ces  deux 
chofes  puiffent  avoir  lieu  ,  fans  que  les 
fibres  d’une  part  foient  faciles  à  diftendre, 
c’eft-à-dire  ,  fans  qu’elles  foient  débiles 
6e  peu  réfiftantes ,  de  fans  que  les  fluides 
d’autre  part  n’y  foient  pouffés  foiblement  : 
or  les  caufes  qui  produifent  le  rakitis  font 
feules  capables  de  produire  ces  deux  effets 
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immédiats  ,  de  dans  les  premiers  temps 
avant  la  courbure  contre  nature  de  l’é¬ 
pine,  vu  la  foibleffe  originelle  des  os 
d’un  enfant  ,  de  dans  la  fuite  de  la  ma¬ 
ladie  ,  quand  les  os  fe  font  ramollis* 

De  même  l'augmentation  du  volume 
des  vifeeres  du  bas-ventre  eft  un  effet  des 
eau fes  du  rakitis.  Car  la  foibleffe  &  la  la- 
xité  des  fibres  ayant  plus  aifément  lieu 
dans  des  organes  qui  font  de  plus  mous, 
de  d’un  tilfu  moins  ferré  que  les  os ,  il 
eft  néceffaire  qu’ils  fe  gonflent  aufîî  plu¬ 
tôt  que  les  os ,  par  l’aétion  des  mêmes 
agents.  Les  fluides  donc  qui  parcourent 
ces  vifeeres,  foit  pour  les  nourrir,  foit 
pour  y  fublr  quelque  mutation ,  y  étant 
poulfés  par  une  certaine  force  ,  leurs 
fibres  lui  céderont  indubitablement,  au 
moins  par  degrés ,  de  peu  à  peu ,  de  comme 
en  conféquence  de  leur  foibleffe;  elles  ne 
réagiront  qu’imparfaitement  fut  eux,  l’or¬ 
gane  finira  par  acquérir  plus  de  volume, 
fans  prendre  pour  cela  plus  de  deüfité. 

On  conçoit  pareillement  fans  difficulté 
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que  le  ramolliffement  des  os  n’étant  rien 
autre  chofe  qu’un  degré  exceffif  de  foi- 
blefle  dans  ces  parties  ^  toutes  les  caufes 
de  la  courbure  contre  nature  de  la  colonne 
épiniere  font  les  feules  qui  puiffent  le  pro¬ 
duire.  Il  fuffît  pour  cela  qu’elles  aug¬ 
mentent  en  intenlîté ,  c’eft-à-dire  ,  que 
les  folides  foient  plus  foibles  &  les  fluides 
mus  avec  plus  de  lenteur.  D’ailleurs  on  fait 
que  la  diminution  du  mouvement  des 
fluides  donne  lieu  aux  parties  acides 
qui  entrent  dans  leur  compofition  ,  de 
fe  développer  &  d’agir  fur  le  principe 
terreux  des  folides  auffi-tôt  que  les  fub- 
diances  alkalines ,  que  le  mouvement  na¬ 
turel  y  faifoit  naître,  viennent  à  manquer  : 
or  les  os  font  compofés  en  grande  partie 
de  cette  forte  de  terre  qui  a  beaucoup 
d’affinité  avec  les  acides  ;  les  acides  qui 
s’en  foulent  ne  peuvent  donc  le  faire  qu’au 
très  grand  détriment  de  leur  fplidité. 

C’eft  donc  évidemment  aux  caufes  du 
rakitis  que  l’on  doit  attribuer  ces  phéno¬ 
mènes  rakitiques ,  ôc  ceux  qui  leur  font 
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analogues ,  comme  la  tardive  éruption 
des  dents ,  leur  carie  prématurée ,  le  teint 
obfcur  de  la  peau ,  ramaigriffement  des 
os  qui  n’ont  rien  à  porter ,  Sec.  Sec. 


A  R  T  I  C  L  E  III. 


Phénomènes  rakitiques  dus  en  partie  au, 
Rakitis  &  en  partie  a  fes  caufes. 

M11S  c’eft  principalement  en  com¬ 
binant  l’aétion  du  rakitis  avec  l’aétion 
de  fes  caufes ,  que  l’on  peut  expliquer  les 
phénomènes  de  cette  maladie  s  pourvu 
cependant  qu’elle  ne  foit  pas  compliquée 
avec  quelque  maladie  de  nature  diffé¬ 
rente  ,  comme  le  fcorbut  ou  la  vérole  5 
Sec. 

En  effet ,  ayant  démontré  dans  le  pre¬ 
mier  Article  de  ce  Chapitre  que  la  cour¬ 
bure  contre  nature  de  la  colonne  épiniere 
change  la  refpiration  ,  la  circulation  du 
fang ,  le  fentiment  6e  la  nutrition ,  n’eft- 
il  pas  démontré  qu’elle  produit-néceffai- 

rement 
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'renient  les  effets  qui  réfultent  de  ces  chan¬ 
gements  ?  Or  ces  effets  font  tels ,  que  là 
difpolîtion  générale  de  toutes  les  parties 
du  corps  influe  finguliérement  fur  leur 
maniéré  de  naître,  comme  fur  leur  nom¬ 
bre  6c  fur  leur  étendue  ;  6c  la  difpofitioii 
générale  du  corps  des  rikets  eft  tout-à~ 
fait  dépendante  des  caufes  qui  ont  pro  - 
duit  en  eux  le  rakitis.  Quand  donc  oii 
feraréflexionquelafoibleffe  originelle  dit 
tempérament,  les  viciffitudes  des  climats 
£c  des  faifons,  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité  des  aliments  dont  on  ufe  d’habitude  , 
le  genre  de  vie  ,  6c  mille  autres  choies 
pareilles  agiflent  puiffamment  fur  nos 
corps  ,  on  ne  fera  point  furpris  de  cette 
derniere  aflertion  ,  6c  l’on  conclura 
comme  moi  que  c’eft  à  la  mauvaife  con¬ 
formation  des  grandes  cavités  du  corps  , 
à  la  mauvaife  fituation  des  vifcercs,  au 
changement  de  la  circulation,  à  l’altéra¬ 
tion  du  fentiment  dans  chaque  organe , 
à  la  perte  de  fa  denfité  naturelle ,  à  la 
réaélion  affoiblie  ou  anéantie  en  lui  pair 
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les  califes  du  rakitis,  que  Ton  doit  attri¬ 
buer  les  phénomènes  rakitiques  dont  il 
me  refte  à  expliquer  l’origine. 

Ainfî  c’eft  pour  ces  raifons  que  les 
differents  vifeeres  perdent  infenfible- 
ment  leur  aétion  ;  que  l’eftomac  qui , 
comme  je  Tai  dit  5  éprouve  vers  les  com¬ 
mencements  du  mal ,  une  gêne  dans  la 
lîtuation  nouvelle  que  lui  fait  prendre  la 
colonne  vertébrale  courbée  contre  na¬ 
ture  ,  eft  beaucoup  plus  gêné  qu’aupara- 
vant  :  c  eft  pour  cela  que  ion  fentiment 
change  ;  que  la  digeftion  ne  s  achevé  plus 
régulièrement ,  ni  déformais  auffi  com¬ 
plètement  que  dans  l’état  naturel  des 
choies  ;  qu’il  s’amaffe  de  la  faburre ,  qui , 
venant  à  pafler  dans  le  fang  avec  le  chyle  y 
augmente l’aéti vité  des  au trescaufes  ;  qu’il 
naît  des  naufées  plus  fréquentes  &;  des 
vomiffements  plus  violents.  C’eft  pour  cela 
que  les  inteftins  fe  trouvent  affeétés  de 
la  même  maniéré  que  l’eftomac  ;  qu’il 
fe  développe  dans  leur  cavité  des  vents 
de  l’intérieur  des  matières  qu’ils  re£~ 
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ferment  ;  qu’il  s’y  forme  des  vers.  C’eft 
parceque  la  fituation  des  parties,  la  cir¬ 
culation  des  fluides  ,  le  fentiment  des 
folides  font  changés ,  6c  que  tous  les  or¬ 
ganes  de  la  machine  font  foibles  6c  lâches, 
que  les  différents  vifceres  de  la  tête ,  de  la 
poitrine  ÔC  du  bas-ventre  fe gonflent,  6ç 
paroillent  volumineux  ;  c’eft  pour  cela 
qu’ils  s’empâtent  ,  s’engorgent  ,  s’en¬ 
flamment  ,  fe  confondent ,  fuppurent  fe 
durciflent,  fe  confument  chez  les  raki  - 
tiques;  enunmot,  c’efl:  pour  cela  qu’après 
la  mort  on  trouve  dans  ces  fortes  de  fujecs 
les  membres  moins  roides,  des  épanche¬ 
ments  aqueux  ou  purulents  ,  des  vo¬ 
miques,  des  empyemes,  des  hydropifies. 

Enfin  c’eft:  parceque  les  mufcles  font 
mal  placés  ,  mal  dirigés  ,  parceque  le 
fang  n’y  circule  point  comme  dans  l’é¬ 
tat  naturel  ,  parceque  leurs  rapports  d^ 
fentiment  avec  les  organes  intérieur® 
6c  extérieurs  de  la  machine  font  changés, 
que  les  rikets  aiment  le  repos ,  qu’ils  de- 
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viennent  indolents ,  mélàncholiques ,  in¬ 
capables  d’aélion  ;  qu’ils  finiflent  par  faire 
pitié ,  6c  qu’ils  meurent  dans  le  marafme 
le  plus  affreux. 
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CHAPITRE  XI  L 

Pronojlic  du  Rakitis • 

Non  feulement  il  faut  confîdérer  ici 
le  rakitis  dans  fa  nature  &  dans  fes  effets  * 
mais  encore  relativement  aux  fujets  qui 
en  font  incommodés;  ôc  pour  ne  biffer 
rien  à  defirer  fur  cet  article  ,  entrer  dans 
des  détails  intéreffants  à  la  vérité*  mais 
qui  ne  biffent  pas  d’être  multiplies.. 

Le  pronoftic  de  toute  maladie  varie 
comme  b  maladie  ,  èc  fuiyant  les  degres 
d’in  te  n  fit  é  de  fes  caufes  :  or  nous  favons 
que  le  rakitis  n’eft  pas  fujet  a  peu  de  va¬ 
riations  ,  foit  qu’on  le  confidere  en  lui- 
même  *  foit  qu’on  l’envifage  relativement 
à  l’âge  ,  au  genre  de  vie ,  au  fexe  ,  au 
climat  &  aux  habitudes  des  fujets  qui  en 
font  attaqués  ou. fufceptibles.  Déplus,  il 
eft  des  rakitiques  dont  on  ne  doit  point 
entreprendre  la  guérifon  ;  il  en  eft  d  au¬ 
tres  vis  à-  vis  def quel  s  on  peut  temponfer  % 
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&  d’autres  qu’il  faut  traiter  fur  le  champ. 
On  en  voit  qui  ,  outre  le  rakitis ,  ont 
d'autres  incommodités  ,  d’autres  mala¬ 
dies  que  l’on  peut  combattre  en  même 
temps  ,  ou  qu’il  faut  traiter  à  part.  Ainfi 
ce  Chapitre  du  pronoftic  eft  de  la  plus 
grande  importance. 

Nous  avons  vu  que  la  chartre  com- 
meftçoit  la  maladie ,  quelle  en  étoit  le 
premier  degré  ;  qu  a  la  chartre  fuccédoit 
la  nouure ,  &  a  la  nouûre  le  rakitis  :  mais 
la  nouûre  fuccede  auffi  au  rakitis,  &  la 
chartre  a  la  nouure;  cela  fait  donc  une 
forte  de  cercle  dont  il  faut  connoître  la 
raifon.  Or  on  ne  peut  la  comprendre  que 
d  apres  la  théorie  que  j’at  précédemment 
établie. 

La  chartre  qui  commence  le  rakitis  eft 
un  âmaigriiïement  généràl ,  qui  naît  de  la 
fôiblefle  innée  aux  organes  de  la  machine , 
de  même  que  la  nouûre ,  &  la  courbure 
contre  nature  dé  l’épine  ,  qui  viennent 
tnfuite  ;  mais  la  nouûre  qui  fuccede 
au  rakitis  ou  qui  l’accompagne  ,  fans 
avoir  exifté  auparavant,  n’eft  qu’un  fymp- 
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tome  de  la  courbure  contre  nature  de  la 
colonne  vertébrale  ,  ne  vient  que  du  de- 
jçttement  de  l’épine  ,  qui  force  les  os 
qui  en  dépendent  a  prendre  une  mauvaife 
conformation  ;  6c  la  chartre  qui  termine 
la  maladie  ,  naît  de  l’appauvriflement 
des  fucs  vitaux,  caufé  par  la  mauvaife 
conformation  de  la  charpente  animale. 
La  première  peut  fe  guérir  ,  &  la  der¬ 
nière  eft  toujours  mortelle.  Les  enfants 
qui  meurent  du  rakitis  ,  pendent  tous 
dans  le  marafme ,  avec  la  fievre  6e  le  dé¬ 
voiement  colliquatif. 

Le  rakitis  qui  faifit  un  enfant  tandis 
qu’il  eft  encore  renfermé  dans  le  ventre 
de  fa  mere ,  ne  fe  connoiflant  que  par 
conjecture,  ou  meme  ne  fe  connoiflant 
point  du  tout,  ne  peut  être  l’objet  d’une 
thérapeutique  réelle  ;  on  ne  peut  employer 
au  plus  à  cet  égard  que  la  curation  pro¬ 
phylactique  ,  6 c  feulement  fur  la  mere  , 
dont  il  faut  foigner  la  groflefle  6e  1  ac¬ 
couchement  ,  de  maniéré  a  conferver  a 
l’enfant  les  forces  dont  il  doit  jouir  au 
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tCiirie  c!e  la  geftation.  Cette  elpece  de 
rakitis  originel  eft  de  très  mauvais  au- 
gure  ,  &  il  faut  s’attendre  que  le  riket 
ne  vivi  a  pas  long-temps.  I!  en  eft  de  même 
quand  la  maladie  prend  un  enfant  peu  de 
jouis  apres  fa  naiffance  5  &  même  en  gé- 
lal  avant  1  âge  de  cinq  ans.  La  raifon  de 
cela  ?  C’eft  que  bien  que  le  rakitis  n’ait  fa, 

fourceeftèntiellementquedanslafoiblefle  ' 

des  fibres  olïeufes3  les  os  ne  font  pas  pour 
<L.ela  aloi  s  les  feules  parties  foibîes  ;  les  vif* 
ceres,  de  quelque  nature  qu’ils  foient  5 
Bc  tous  les  organes  de  la  machine  n’ont 
point  non  plus  allez  de  force  pour  faire 
leurs  fonctions,  &  la  mort  eft  la  fuite  iné¬ 
vitable  de  cette  condition.  Une  chofe  en¬ 
core  augmente  le  danger;  c’eft  qu’on  ne 
peut  point  employer  fur  des  fujets  auffi 
ttndi  es  tous  ies  moyens  que  l’on  met  en 

plage  lui  des  enfants  plus  âgés  &  plus  vi¬ 
goureux. 

Maislî  le  rakitis  ne  prend  un  enfant  qu’à 
cinq  ou  lix  ans3  &dans  l’intervalle  de  fept  à 
quatorze  5  îa  maladie  eft  curable;  on  peut 
éfer-  des  foins  que  l’on  en  aura  ,  s’ils 
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font  bien  entendus  ôe  bien  adminiftres. 
Ce  font  là  les  fujets  qu’il  faut  entre¬ 
prendre.  L’enfant  à  cet  âge  a  acquis  un 
certain  degré  de  force  qui  s’oppofe  aux 
progrès  du  mal  ,  &  l’on  peut  appliquer 
fur  1  ui  tous  les  moyens  imaginables  de 
guérifon.  Mais  il  ne  faut  pas  biffer  échap¬ 
per  ce  temps;  il  eft  précieux.  Quelque 
lente  que  puifle  être  la  marche  du  rakitis , 
elle  eft  quelquefois  plus  prompte  qu’on 
ne  l’avoit  penfé  ;  6c  le  mal  „  en  fuivant 
fes  progrès ,  peut  devenir  incurable. 

De  quelque  fource  que  provienne  le 
rakitis  ,  d’une  foiblefle  innée  *  hérédi¬ 
taire  ou  accidentelle,  ce  n’eft  jamais  que 
l’âge  6c  la  force  du  fujet  rakitique  qui 
doivent,  au  refte,  guider  dans  le  pronoftic. 
Le  rakitis  eft  moins  à  craindre  par  lui- 
même  que  parles  maladies  avec  lefquelles 
il  peut  fe  compliquer.  Glisson  dit  qu  il 
n’y  en  a  point  de  plus  dangeieux  que 
celui  qui  vient  à  la  fuite  de  violentes  ma¬ 
ladies  ,  ou  qui  fe  mêle  avec  la  vérole  , 
l’afthme  ^  le  fcorbut,  la  phthifie ,  la  gale , 


%  34  Traite  du  Rakitis . 

les  écrouelles ,  avec  les  hydropifies  de  tête , 
de  poitrine  s  de  bas  -  ventre ,  ou  avec 
quelque  maladie  aiguë.  On  voit  aifément 
que  raphorifme  d’HippocRATE,  cité  au 
premier  Chapitre  de  ce  Traité,  fe  rapporte 
très  naturellement  ici  :  Qui  gibbi  ex 
afihmate  aut  tujji  ante  pubertatem  fiunt  * 
Utique  moriuntur . 

Plus  les  caufes  du  rakitis  ont  d’a&ivité , 
plus  la  maladie  elt  prompte,  violente  6c 
pernicieufe.  Plus  on  laifle  invétérer  le 
mal  ,  plus  les  os  acquièrent  de  fermeté  ; 
6c  moins  ils  font  fufceptibles  d’être  cor¬ 
rigés  par  les  moyens  méchaniques  ;  par 
conféquent  plus  la  maladie  devient  longue 
&  difficile  à  guérir. 

Quand  la  tête  eft  groffe  6c  pefante; 
quand  les  os  longs  fe  gonflent  en  même 
temps  que  la  colonne  de  l’épine  fe  dé¬ 
jette;  quand  les  enfants  au  commence¬ 
ment  du  mal  font  exceffivement  foibles , 
lâches  ,  indolents  ,  parefleux  :  on  peut 
être  certain  que  le  rakitis  fera  fort ,  6c 
qu’il  s’étendra  loin  II  y  a  dans  ces  cas 
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tôlit  lieu  de  craindre  pour  la  vie  des  ri* 
kets.  La  foiblefle  eft  trop  générale  ;  les 
os  font  plutôt  mous  que  foibles.  Il  y  au- 
roit  donc  de  l’imprudence  à  annoncer 
une  guérifon  aiïiirée  pour  ceux-là.  On 
peut  tout  au  plus  employer  a  leur  egard 
les  fecours  palliatifs. 

Si  le  rakitis  prend  dans  un  âge  avancé  , 
comme  quinze ,  feize,  dix-fept  dix-huit 
ans ,  ou  plus  ,  il  y  a  d’autant  moins  de 
guérifon  parfaite  à  attendre  &  de  remedes 
efficaces  à  tenter ,  que  Page  eft  plus  avan¬ 
cé  :  la  cure  palliative  eft  cependant  encore 
une  reffource  en  cette  occafion  ;  mais  il 
n’y  en  a  aucune  pour  ceux  dont  la  contre- 
fa&ion  naît  immédiatement  du  ramollif* 
fement  général  de  la  charpente. 

Quand  les  os  s’épaiffiffent  plutôt  qu’ils 
ne  fe  courbent,  les  rikets  courent  rifque 
de  devenir  nains,  ôc  de  refter  tonte  leur 
vie  dans  cet  état.  La  Nature  ni  l’Art  ne 
peuvent  les  guérir  ni  les  foulager ,  que 
les  parties  n’aient  repris  auparavant  une 
certaine  confiftance.  Cette  condition 
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dépend  encore  de  la  molleiïe  des  os  SC 
non  pas  de  leur  fimple  débilité. 

C’eft  une  très  mauvaife  marque  quand 
les  dents  des  rikets  ne  poufient  point, 
ou  fi ,  quand  elles  paroiiïent,  elles  noir- 
ciffent  bientôt ,  Te  carient  &  s’en  vont 
par  petits  éclats.  Ce  ligne  annonce  que 
les  humeurs  font  exceffivement  dépra¬ 
vées  ,  Sc  que  le  fuc  nourricier  eft  intime* 
ment  affeété,  s’il  n’eft  pas  encore  totale¬ 
ment  décompofé. 

Plus  les  courbures  contre  nature  de  la 
colonne  vertébrale  font  grandes  &c  mul¬ 
tipliées  ,  plus  cette  partie  eft  torfe  fur 
elle  -même  ;  plus  auffi  le  rakitis  eft  long 
&c  difficile  à  détruire.  Dans  ce  cas  il  faut 
être  fort  réfervé  dans  fes  promeffes.  La 
cure  eft  ft  lente  ,  qu’elle  fatigue  &C  en¬ 
nuie.  On  a  befoin  d’art  pour  engager  les 
parents  à  la  laifier  entreprendre,  &  de 
courage  pour  animer  leur  confiance  , 
comme  pour  foutenir  foi-même  la  lon¬ 
gueur  du  travail  dont  on  doit  fe  charger, 

La  poitrine  mal  conftruite  fe  rectifie 
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mieux  que  le  baffin ,  dont  la  mauvaife  con¬ 
formation  eft  fouvent  incurable ,  ôc ,  fur- 
tout  pour  les  femmes,  une  des  plus  terribles 
fuites  du  rakitis.  Les  obftacles  qui  naiffent 
de  là  dans  l’enfantement  font  extrême¬ 
ment  à  redouter.  Ils  rendent  prefque  tou¬ 
jours  Paccouchement  long,  laborieux, 
difficile ,  6c  fouvent  dans  ce  cas  on  n’a 
trouvé  de  reffource  pour  le  terminer  que 
l’opération  céfarienne. 

Ce  n’eft  pas  un  grand  mal  que  le  ra¬ 
kitis  s’annonce  par  de  légers  vomiffe- 
ments  momentanés ,  quelques  accès  de 
fievre,  ou  quelque  cours  de  ventre ,  pourvu 
que  les  enfants  n’en  foient  ni  beaucoup , 
ni  long-temps  incommodés.  Le  corps  fe 
purge  par -là  ,  ôc  le  rakitis  en  devient 
moins  aétif  Ôc  moins  dangereux. 

Quelquefois  la  Nature  ,  pour  anéantir 
le  rakitis  ,  emploie  la  fievre  6e  les  con- 
vulfions.  Je  connois  ,  entre  autres  exem¬ 
ples  ,  une  jeune  femme  qui ,  dans  le  cours 
de  fon  adolefcence ,  a  ainfi  effuye  plu- 
fieurs  affauts  convulfifs  ,  6c  différents 
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accès  de  fievre  qui  ont  totalement  tourné 
à  fon  profit  ,  &  de  rikette  confirmée 
qu’elle  étoit  dans  Ton  enfance  ,  a  pris 
enfin  un  degré  de  force  &  une  taille  a(Tez 
favorables  pour  accoucher  heureufement 
étant  femme  de  plufieurs  enfants  très 
gros  ,  très  vigoureux  ,  ôc  très  bien  con¬ 
formés. 

A  mefure  que  la  colonne  vertébrale  fe 
redrefle,  on  voit  difparoître  les  fymp- 
tomes  du  rakitis.  Mais  que  cela  arrive 
par  des  moyens  naturels  ou  par  des  fe- 
cours  artificiels  ,  il  ne  faut  jamais  s’at¬ 
tendre  à  une  prompte  guérifon.  Chez  la 
jeune  femme  dont  je  viens  de  parler  3  la 
Nature  avoit  mis  quinze  ans  à  faire  fa 
cure.  Nous  verrons  ci-après  que  dans  la 
curation  artificielle  il  faut  continuer  les 
foins  jufqu’à  ce  que  les  os  aient  pris  aflez 
de  folidité  pour  foutenir  toutes  les  parties 
du  corps  qui  agilTent  fur  eux  par  leur  poids 
ou  par  leur  traction.  Elle  eft  conftamment 
moins  longue  ;  mais  fi  depuis  le  moment 
que  l’on  a  entrepris  le  traitement  du  raki- 
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tis,  jufqu’à  Page  de  puberté,  l’on  aban¬ 
donne  les  chofes  à  l’aventure ,  Ton  courte 
le  plus  grand  rifque  de  voir  Ton  travail 
perdu  ;  car  dans  ce  cas ,  comme  dans  tous 
ceux  de  maladie  où  les  foins  font  épar¬ 
gnés  ,  &  où  on  laide  quelque  chofe  qu’il 
falloit détruire,  la  maladie  revient.  Qiut 
reliquuntur  in  morbis  3  récidivas  facere 
folent . 

Dans  les.complications  durakitis  avec 
les  maladies  chroniques ,  il  faut  travailler 
fur  le  champ  à  la  guérifon  des  maladies 
qui  exiftent  enfemble.  Dans  l’état  ordi¬ 
naire  des  chofes ,  on  peut  quelquefois  fe 
permettre  de  temporifer  ;  mais  c’eft  feu¬ 
lement  quand  le  rakitis  elffimple,  nou¬ 
veau  ,  ou  quand  l’enfant  eft  trop  jeune  ; 
encore  même  faut-il  avoir  égard  à  la  caufe, 
à  la  violence  du  mal ,  &  qu’il  ne  fade  pas 
de  rapides  progrès  ;  car  autrement  il  fau- 
droit  promptement  y  couper  cours.  Pour 
ce  qui  elt  des  maladies  aiguës  :  quand  le 
rakitis  fe  trouve  compliqué  avec  quel¬ 
qu’une  ,  telle  que  la  fluxion  de  poitrine. 
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ia  petite  vérole ,  &c.  il  faut  courir  au  plus 
urgent  ;  attendre  que  cette  maladie  foie 
diffipée ,  pour  traiter  le  rakitis  ;  ou  en 
interrompre  la  curation  ,  fi  on  Ta  déjà 
commencée  ,  pour  traiter  l'inflamma¬ 
tion. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XIII. 

# 

Indications  a  remplir  dans  le  traitement 

du  Rakitis « 


Quelle  que  foit  la  nature  du  raki¬ 
tis  5  de  quelques  caufes  qu’il  provienne , 
les  indications  qui  le  préfentent  à  rem¬ 
plir  pour  le  guérir,  font  toujours  de  réta¬ 
blir  ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  les  fonc¬ 
tions  dans  l’économie  animale  ;  d’obvier 
aux  progrès  ultérieurs  des  caufes  fubfifi» 
tantes  ;  de  corriger  les  nodofités  de  les 
courbures  contre  nature  des  os  longs  ; 
enfin ,  de  pour  l’ordinaire  uniquement  * 
de  rectifier  la  colonne  vertébrale,  C’eft  à 
cela  que  fe  réduit  tout  ce  que  l’on  peut 
entreprendre  peur  le  traitement  de  cette 
maladie,  quand  elle  eft  confirmée  &  fuf- 
ceptible  de  guérifon.  Mais  fi  elle  n’exif- 
toit  pas  encore,  de  qu’on  la  craignît;  fi 
elle  n’étoit  que  commençante,  ou  fi  elle 
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étoit  par  trop  invétérée,  les  indications 
ne  feroient  plus  les  mêmes. 

Dans  le  premier  cas ,  les  indications 
font  prophylactiques  ;  elles  tombent  fur 
les  parents  ,  fpécialement  fur  les  meres 
durant  le  temps  de  leurs  grofTefles,  ou  fur 
les  enfants  nouveaux  nés  dont  il  faut  ré¬ 
gler  le  régime ,  &  diriger  l’éducation  phy- 
fique.  Dans  le  fécond  3  ou  le  rakitis  n’eft 
que  commençant ,  les  indications  font  de 
corriger  les  accidents  préfents,  &  de  pré¬ 
venir  les  maux  qui  menacent.  Dans  le 
dernier  enfin  ,  il  n’y  a  d’autre  indication 
à  remplir  que  celle  de  corriger  les  fymp- 
tomes  exiftants ,  &  d’empêcher  les  acci¬ 
dents  ultérieurs  qui  pourroient  furvenir. 
Les  indications  alors  êtabliffent  une  cu¬ 
ration  palliative  du  rakitis. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  in¬ 
dividuellement  la  courbure  contre  na¬ 
ture  de  la  colonne  épiniere  ,  ceux  qui  la 
précèdent ,  &  ceux  qui  la  fuivent,  font  les 
indiquants  certains  qui  forment  l’objet 
des  confidé  rations  thérapeutiques  dont 
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lions  allons  déformais  nous  occuper* 
Quant  aux  moyens  de  guérifon  indiqués  : 
il  eft  clair  qu’ils  varient  comme  la  na¬ 
ture  de  ces  fymptomes.  Ceux  qui  dé¬ 
pendent  de  caufes  capables  dette  fub- 
juguées  par  la  force  de  la  vie,  ou  éva¬ 
cuées  par  1  aéfcion  des  organes  excréteurs  , 
doivent  être  combattus  par  des  remedes 
capables  de  conduire  à  ces  fins.  Ceux  qui 
dépendent  de  caufes  incapables  d’être  ainfi 
données  ou  chaflees  3  mais  qui  font  in¬ 
hérentes  au  fujet  rakitique,  &  qui  pro¬ 
viennent  du  vice  de  conformation,  doi¬ 
vent  être  attaqués  par  des  moyens  qui 
agiflentméchaniquement.  C’eft  pourquoi 
je  diftingue  relativement  aux  moyens 
curatifs  du  rakitis  5  deux  fortes  de  traite¬ 
ment  ,  l’un  médicinal  &  l’autre  chirur¬ 
gical  ,  ou  plutôt  méchanique. 

Je  ne  donne  pas  cette  diftindion  peur 
neuve  :  on  l’a  faite  dans  tous  les  temps, 
depuis  quel’on  a  commencé  de  traitermé- 
thodiquement  le  rakitis  comme  les  autres 
maladies.  Mais  fi  l’on  a  eu  raifon  en  cela  3 
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l’on  ne  s’en  n’eft  pas  moins  trompé  *  quand 
Il  a  fallu  faifir  les  indications  réelles  de 
la  maladie.  Voici  le  temps  d’entrer  à  cet 
égard  dans  les  difeuffions  que  je  me  fuis 
réfervées,  &  c’eft  ici  le  lieu  de  foumettre 
à  l’examen  la  conduite  que  l’on  a  tenue 
j u fqu’à  préfent  dans  le  traitement  du  ra¬ 
kitis.  Or  cette  conduite  me  paroît  très 
répréhenfible  ,  6 C  prefque  entièrement 
défeétueufe.  Je  vois  que  l’on  a  multiplié 
les  remedes  comme  il  arrive  toutes  les 
fois  que  5  fans  connoître  la  vraie  caufe 
d’une  maladie  5  on  fe  mêle  de  la  foigner* 
6c  que  l’on  prétend  la  guérir,  le  diviferai 
donc  ce  Chapitre  en  deux  Articles.  Dans 
le  premier  3  je  montrerai  que  les  remedes 
tant  internes  qu’externes  qui  ont  été  juf- 
qu’ici  mis  en  ufage  pour  la  guérifon  du 
rakitis ,  ou  n’écoient  point  indiqués  du 
tout  3  ou  qu’ils  ne  l’étoient  qu’acciden- 
tellement  ;  &  cependant  j’affignerai  les 
cas  ou  la  Médecine  peut  apporter  du  fou- 
lagement  aux  rakitiques.  Dans  le  fécond  3 
je  décrirai  les  moyens  méchaniques  in- 
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iuffîfants  qui  ont  été  jufqu’à  préfent  aufii 
propofés  pour  remplir  les  mêmes  vues  s 
6e  ceux  dont  je  me  fers  tous  les  jours 
avec  fuccès  dans  le  traitement  de  la  ma¬ 
ladie  dont  il  s'agit  ;  de  forte  que  dans  le 
Chapitre  de  la  curation  qui  va  fuivrc  celui- 
ci  ^  je  n’aurai  plus  qu’à  expofer  fini  ple¬ 
ine  nt  ma  façon  d’agir  3  pour  mettre  mes 
Leéteurs  à  portée  de  la  juger  ,  de  con- 
noître  jufqu’ou  elle  peut  bien  faire,  &de 
voir  ce  que  l’on  devroit  en  retrancher^ 
comme  ce  que  peut-être  il  faudroit  y 
ajouter.  Je  demande  pardon  d’avance 
pour  la  longueur  de  ce  Chapitre;  mais  il 
eft  impoffible  qu’il  foit  court. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  remedes •  qui  ont  été  jufqid  ici  mis  eu 
ufage  dans  le  traitement  du  Rakitis . 


A 


.tant  démontré  dans  le  troifieme 
Chapitre  de  ce  Traité  que  les  os  font  ic 
fiege  du  rakitis  5  &  non  pas  les  folides  ni 
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les  fluides  en  général  ,  ni  les  organes  de 
îa  digeftion  ,  ni  les  nerfs  en  particulier  ; 
que  le  rakitis  neft  ni  un  virus  y  ni  une 
maladie  univerfelle,  mais  locale  ;  6c  dans 
le  huitième  ,  que  la  caufe  prochaine  de 
cette  maladie  réfide  eflentiellement  dans 
la  Ample  foiblefle  des  fibres  offeufes ,  6c 
non  pas  dans  la  mollette  contre  nature 
des  os  5  ni  dans  le  défaut  total  de  la  nu¬ 
trition  ,  non  plus  que  dans  l'inégale 
diftribution  du  fuc  nourricier,  ni  enfin 
dans  la  faburre  des  premières  ou  des  fé¬ 
condés  voies;  fi  je  fais  voir  ici  que  les 
remettes  tant  internes  qu'externes  qui  ont 
été  employés  dans  la  curation  du  rakitis, 
n’ont  tous  abfolument  d5autre  vertu  que 
celle  de  vaincre  cescaufes  fuppofées,  ou 
ces  maux  accidentels  au  rakitis  ,  n’au¬ 
rai-je  pas  démontré  que  les  vraies  indi¬ 
cations  de  la  maladie  n’ont  jamais  ete 
jufqu'à  prëfcnt  failles  ni  remplies?  Or 
c'eft  ce  041e  je  vais  faire  voir  dans  les 
deux  Paragraphes  qui  partageront  cet 
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PARAGRAPHE  PREMIER», 

Des  remedes  internes  qui  ont  été  jufquicî 
mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  Ra~ 
kitis . 

î  j  e  s  Auteurs  qui  les  premiers  ont  traité 
du  rakitis  ,  font  auffi  les  premiers  qui  en 
aient  commencé  la  curation  par  des  la¬ 
vements.  Tantôt  ils  en  prefcrivent  de 
fimples ,  tantôt  ils  en  ordonnent  de  corn- 
pofés  difcuffifs  ,  ftimulants  ou  purgatifs  % 
félon  la  diverfité  des  indications  qu’ils 
croient  devoir  remplir  par  ces  moyens. 
Leur  conduite  en  cela  fert  encore  de 
réglé  aux  Médecins  de  nos  jours  ;  ôc  s’il 
y  a  eu  quelque  variation  à  cet  égard  % 
elle  n’a  eu  lieu  que  dans  le  choix  des  for¬ 
mules  que  les  premiers  Auteurs  ont  don¬ 
nées  ,  ou  dans  celui  des  ingrédients  qu’ils 
ont  recommandés» 

Or  les  indications  que  Glissom  & 
MAYOvTe  propofoient  de  remplir,  étoient 
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de  rendre  la  nutrition  plus  uniforme  §C 
plus  générale  ;  de  fortifier  les  organes 
de  la  digeftion ,  &  de  réparer  les  défordres 
que  le  défaut  de  nutrition,  félon  eux,  tou¬ 
jours  exi fiant  chez  les  rikets,  oççafionne 
dans  leur  conftitution.  Quand  donc  ils 
prcicrivoient  des  lavements  fimples  ,  ce 
jvétoit  que  pour  faire  entrer  dans  la  mafle 
des  humeurs,  par  les  vaifieaux laétés,  ou 
par  les  tuyaux  abforbants  du  canal  in^ 
teftinal  ,  des  particules  aqueufes  déb¬ 
layantes  &  adoucifïantes  ,  qui  fu fient 
propres  à  envelopper  &  émoufler  l’acri¬ 
monie  des  fucs  ;  &c  quand  ils  en  ordom- 
noient  de  compofés  3  c’étoit  pour  porter 
dans  le  corps  quelques  miafmes  actifs  , 
qui  pufïent  ou  vuider  les  inteftins  des 
impuretés  qu’ils  y  croy oient  amafiees,  ou 
quelques  efprits  qui  euflent  la  vertu  de 
rendre  aux  folides  Pélaftic-ité  qu’ils  a  voient 
perdue  ;  en  un  mot ,  ils  voulaient  pré¬ 
parer  les  organes  de  la  digeftion  à  élabo¬ 
rer  j  d’une  maniéré  avantageufe,  les  ma¬ 
tières  de  la  nutrition  ,  de  rendre  par -là 
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Cette  opération  de  la  Nature  5c  plus  en¬ 
tière  j  5c  mieux  ordonnée.  Mais  ces  in¬ 
dications  font  évidemment  fondées  fut 
l’hypothefe  que  ces  Médecins  avoient 
imaginée  ,  5c  j’ai  fait  voir  plus  haut  allez, 
clairement  que  cette  hypothefe  étoit  to¬ 
talement  faillie  ,  ou  mal  entendue.  Car 
j  ai  montré  que  le  défaut  de  nutrition 
chez  les  rikets  étoit  un  pur  effet,  5c  non 
pas  une  caufe  du  rakitis  ;  d  ou  il  s  enfuit 
que  pour  le  corriger  ou  l’anéantir ,  il  faut 
diminuer  ou  détruire  la  courbure  contre 
nature  de  la  colonne  épiniere  5c  des  os 
longs. 

Les  lavements  ne  font  nullement  in¬ 
diqués  dans  le  rakitis  par  le  rakitis;  5c 
fi  jamais  ces  remedes  ont  paru  foulagcr , 
ou  s’ils  ont  fait  quelque  bien  réel  ,  ç  a 
toujours  été  dans  les  cas  ou  le  ventre  étoit 
naturellement  trop  ferré ,  5c  ou  la  diffi¬ 
culté  des  déjeéiions  en  impoloit  fur  la 
caufe  de  certains  phénomènes  que  1  on 
aimoit  mieux  attribuer  au  rakitis  qu  à 
elle  ;  ou  bien  dans  ceux  oix  le  ventre  farci 
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de  relies  de  mauvaifes  digeflions  ,  de 
faburre&de  flatuofités,  àcaufedelagênc 
ou  la  courbure  contre  nature  de  la  co¬ 
lonne  epmieie  avoir  mis  les  vifccres  que 
cette  grande  cavité  renferme,  fe  fera  dé- 
barraffe  a  l’aide  de  ces  moyens ,  &  les 
effets  îefultants  de  cette  gêne  acciden¬ 
telle  ayant  ceffé,  l’on  aura  tiré  la  con- 
fequence  que  les  lavements  étoient  bien 
indiques  par  le  rakitis  ;  conclufion  évi¬ 
demment  fu jette  à  difeuffion  d’après  le 

fimple  expofé  du  fuccès ,  Sc  des  raifons  du 
fuccès. 

le  veux  pourtant  que  les  clyfteres  aient 
véritablement  lieu  dans  la  curation  du 
lakitis  ;  mais  on  ne  devra  jamais  en  faire 
nfage  que  quand  dans  cette  maladie  il 
furviendra  quelque  indication  particu¬ 
lière  qui  en  exigera  l’application.  Hors 
cela  la  maladie  n’en  demande  par  fa  na¬ 
ture  abfol ument  d’aucune  efpece.  Il  n’y  a 
donc  que  les  complications  &  les  acci¬ 
dents  caufes  par  le  rakitis  qui  puiffent 
les  autorifen 
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'  En  fuppofant  toujours  que  le  défaut 
de  nutrition  eft  la  vraie  caufe  prochaine 
du  rakitis  ou  qu’une  de  fes  principales 
caufes  c’eft  la  faburre  amaffée  dans  les 
premières  voies,  les  Médecins  ont  recom¬ 
mandé  Tufagc  des  émétiques  dans  la  cu¬ 
ration  de  cette  maladie.  Ils  les  font  fucce- 
der  immédiatement  aux  lavements ,  ou 
ils  les  emploient  en  même  temps,  pour 
commencer  le  traitement.  Ils  choi  fi  fient 
parmi  les  médicaments  de  cette  cl  a  fie 
ceux  qui  conviennent  le  mieux,  êc  pré¬ 
fèrent  à  la  vérité  les  plus  doux ,  tels  que 
ripécacuanha  êc  le  tartre  ftibié  ;  mais  les 
émétiques  ne  font  pas  mieux  indiques 
que  les  lavements  dans  le  rakitis  par  le 
rakitis  ,  &  s’ils  peuvent  apérer  quelques 
bons  effets  ,  c  eft  aux  mêmes  titres  que  les 
lavements. 

Quand  il  eft  clair  que  l’eftomac  &  les 
inteftins  font  accablés  de  matières  indi¬ 
gènes  ,  de  phlegmes ,  de  faburre  ;  lorfque 
la  langue  eft  chargée  6e  la  bouche  mau- 
.vaife  j  qu’il  y  a  en  même  temps  des  naufées. 
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des  hoquets  ,  des  vers  ;  que  1  appétit 
manque  9  6e  que  le  ventre  fe  météorife  y 
foit  dans  le  commencement  ,  {oit  dans 
le  couis  de  la  maladie  ,  il  effc  certain 
qu  alors  les  emetiques  font  indiqués  ,  de 
meme  que  les  lavements  6e  qu’il  faut 
les  mettre  en  ufage.  Mais  il  eft  démontré 
par  cela  même  que  ce  font  des  indica¬ 
tions  particulières ,  accidentelles,  ou  con- 
fécutives  au  rakitis  ,  &  non  pas  la  caufe 
du  rakitis  ,  qui  exigent  ces  fecours.  Que 
h  pour  les  vomiflements  qui  arrivent  quel¬ 
quefois  dans  les  commencements  de  la 
maladie  5  a  1  occafion  du  déplacement 
des  vifeeres  du  bas*  ventre  par  le  déjette-- 
ment  de  la  colonne  épiniere ,  un  Médecin 
s  avifoit  d’employer  l’émétique  ,  comme 
ce  remede  ne  feroit  point  alors  fuffifam-/ 
ment  indique  ,  il  fe  rendroit  refponfable 
des  effets  qui  pourroient  furvenir  ;  6e  s’ils 
etoient  funeftes  ou  quelque  peu  défavo¬ 
rables  ,  il  n’au-roit  aucune  exeufe.  Ainfî 
1  indication  d’employer  les  émétiques 
peut  bien  fe  rencontrer  dans  le  traitement 
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du  rakitis  ;  mais  elle  eft  accidentelle ,  6c 
l’dn  doit,  avant  de  les  mettre  en  œuvre, 

t 

très  foigneufement  confulter  la  nature 

O 

des  phénomènes  qui  paroiiïent  les  de¬ 
mander* 

On  ne  doit  pas  même  dans  ces  occa¬ 
sions  compter  fur  les  fecouffes  générales 
que  cette  efpece  de  médicament  donne 
à  la  machine  ,  parceque  le  bien  que  Ton 
en  attendroit  leroit  peut-être  remplacé 
par  des  maux  plus  grands.  La  rupture  de 
quelque  vaiffeau  frêle  &  débile ,  6c  l’hé¬ 
morrhagie  ou  l’épanchement  qui  pourroit 
s’enfuivre  ;  le  déplacement  de  quelque 
partie  molle  aifée  à  déranger,  &  les  con- 
féquences  qu’il  pourroit  avoir,  font  affii- 
rément  plus  à  redouter  6c  plus  dangereux 
en  effet ,  que  l’augmentation  du  reffort 
dans  les  folides ,  6c  la  circulation  plus 
libre  des  fluides  ne  peuvent  jamais  être 
ou  faciles  à  procurer  ou  avantageufes  à 
obtenir. 

Il  en  eft  des  purgatifs  comme  des  la¬ 
vements  6c  des  émétiques  dans  la  curation 
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du  rakitis.  Quelques  précautions  que  les 
Auteurs  recommandent  d’avoir,  dedans 
le  choix  de  ces  moyens ,  de  dans  leur  ap¬ 
plication  5  üs  ne  font  indiqués  dans  le  ra¬ 
kitis  que  par  complication  5  ou  confécu- 
rivement  à  la  courbure  contre  nature  de 
la  colonne  vertébrale.  Us  ne  font  un  bien 
fenfible  que  dans  les  occafions  ou  les  émé¬ 
tiques  font  de  mife  ,  de  ou  ils  ont  été  ad- 
mi  ni  ft  rés  ;  quand  les  digeftions  commen¬ 
cent  à  fe  dépraver  ;  qu’il  fe  forme  au  loin 
des  congédiions  dans  différentes  parties 
du  corps  ;  en  un  mot ,  quand  les  figues  de 
la  plénitude  humorale  fe  font  apperce- 
voir ,  &  qu’à  caufe  de  cela ,  les  fonctions 
languiffent.  Mais  fans  ces  indications  3 
quel  befom  peut-on  avoir  des  purgatifs  5 
pour  donner  aux  os  une  force  qui  leur 
manque  d’origine  ,  ou  qui  leur  a  été  en¬ 
levée  par  des  caufes  tout- à  fait  différentes 
de  la  faburre  ôc  des  humeurs  dépravées? 
La  vertu  tonique  que  l’on  requiert  dans 
ces m édicaments fera  t-elle fuffifante pour 
rendre  aux  fibres  ofleufes  l’élafticité 
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qu’elles  ont  perdue?  Fera-t-elle  qu’elles 
foient  en  état,  dans  les  vertebres,  de  réagir 
contre  le  poids  des  parties  qui  pefent  fur 
la  colonne,  de  le  furmonter;  &  dans  le 
refte  des  os  ,  de  vaincre  tous  les  empê¬ 
chements  qui  fe  rencontreront ,  pour 
que  ces  parties  fe  redreftent  de  la  façon 
qu’on  le  defire?  Car  il  ne  faut  pas  s’y 
tromper  :  les  indications  que  le  rakitis 
préfente  à  remplir ,  ne  font  pas  feulement 
de  fortifier  les  fibres  ofteufes  ;  il  faut  de 
plus  que  ces  fibres  reprennent  une  bonne 
confiftance  ,  Ôc  que  les  os  qui  en  font 
compofés  reprennent  leur  première  con¬ 
formation  ,  félon  le  vœu  de  la  Nature. 

Or  on  ne  peut  parvenir  à  cette  double 
fin  ,  qu’en  détrui£ant  tous  les  obftacles 
qui  s’y  oppofent ,  maintenant  l’on 
fait  aifez  de  quelle  importance  eft,  dans 
ce  rapport ,  la  pefanteur  de  la  tête  &C  du 
refte  des  parties  qui  s’appuient  fur  la  co¬ 
lonne  vertébrale ,  ainft  que  l’aétion  des 
puiftances  qui  font  courber  les  os  longs. 
D’ap  rès  cela  ,  quand  on  confîdere  le 
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nombre  des  purgatifs  ordonnés  par  les 
Auteurs  pour  la  gliérifoii  du  rakitis,  on 
ne  peut  s’empêcher  d’en  être  furpris  5 
ni  de  fe  méfier  dès-lors  de  leur  maniéré 
de  traiter  la  maladie. 

Mais  un  évacuant  qui  convient  moins 
dans  le  rakitis  que  tous  ceux  qui  vien¬ 
nent  d'être  réprouvés  ,  c’eft  la  faignée  ; 
en  quelque  endroit  du  corps  que  l’on 
fe  propofe  de  la  pratiquer.  Loin  d’y  être 
indiquée  ,  elle  y  cft  au  contraire  ex¬ 
trêmement  nuifible.  Par  la  foiblefle  que 
néceflairement  elle  fait  naître ,  elle  ajoute 
fimruliérement  aux  caufes  du  mal  ,  en 

*D 

augmentant  leur  intenfité  &  leur  adtion. 
Elle  produit  les  mêmes  effets  que  les  hé¬ 
morrhagies  accidentelles  que  nous  avons 
rangées  parmi  les  caufes  procatarctiques 
de  la  courbure  contre  nature  de  la  co¬ 
lonne  épiniere  &  des  os  longs.  Toutefois 
s’il  arrivoit  complication  de  quelque  ma¬ 
ladie  inflammatoire  avec  le  rakitis ,  il  ne 
faudroit  pas  rejetter  opiniâtrement  ce  fe- 
eours  ,  mais  le  ménager.  On  feroit  mal 

de 
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de  ne  pas  l’employer  ;  mais  il  faudroit 
s’en  fervir  de  façon  à  calmer  les  accidents 
de  l’inflammation ,  de  que  la  foiblefle  ne 
s’enfuivît  que  le  moins  poflible.  Ainfi  la 
pléthore  fanguine  de  les  inflammations 
feulement  indiquent  la  faignée  dans  le 
rakitis  ;  mais  l’on  fait  combien  ces  acci¬ 
dents  font  rares  aux  époques  de  la  vie  oit 
nous  avons  fait  voir  que  le  rakitis  étoit 
particuliérement  à  craindre. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore  :  lî  la  courbure 
contre  nature  de  la  colonne  épiniere  de 
des  os  longs  n’indique  aucun  remede  de 
la  claiïe  des  cathartiques  ,  ni  la  faignée  , 
elle  n’en  indique  pas  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  ceux  que  l’on  nomme  apéritifs  3 
diurétiques  3  fudorifiques  3  fondants  3 
Sec.  ni  beaucoup  de  ceux  que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  &  altérants.  Les  fto- 
machiques  amers  ,  les  antifcorbutiqües , 
les  abforbants  ,  les  nervins ,  &c.  que  l’on 
confeille  dans  le  traitement  du  rakitis  , 
à  la  fuite  des  remedes  précédents,  font, 
comme  eux  ,  très  fujets  à  examen  ,  de 
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dans  le  vrai ,  quel  bien  peuvent  faire  tous 
ces  remedes  contre  la  foibleiïe  des  plus 
dures  fibres  de  la  machine?' que  peuvent-  . 
ils  pour  redrefler  des  os  tout  torts  6c  tout 
courbés  ? 

Les  toniques  font  les  feuls  remedes 
vraiment  indiqués  par  la  caufe  du  raki- 
tis  ;  mais  eux -mêmes  encore,  quelle 
vertu  fi  merveilleufe  ont -ils  dans  cette 
maladie  ?  De  bonne  foi ,  peuvent-ils  feuls 
en  opérer  la  guérifon  ?  Combien  au  con¬ 
traire  leur  aétion  n’eft-elle  pas  douteufe 
6c  bornée  ?  Les  fubftances  que  Ton  re¬ 
garde  comme  toniques  6c  corroborantes 
ne  font-elles  pas  plutôt ,  ou  ne  font-elles 
pas  du  moins  en  même  temps  purifiantes 
6c  apéritives  ?  La  garance  tant  célébrée 
dans  le  cas  dont  il  s’agit ,  la  garance  que 
Ton  ofe  y  vanter  comme  un  fpécifique  , 
quand  produit-elle,  comment  fait-elle 
quelque  bien  ?  Dans  les  commencements 
de  la  plénitude  humorale  :  à  titre  de  to¬ 
nique  apéritif  :  à  titre  de  pur  diurétique. 

Les  fels  dont  cette  racine  eft  pourvue, 
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propres  à  brifer  la  vifcofité  des  humeurs 
mattes  &  corrompues  qui  bientôt  aflie- 
gent  les  premières  voies  chez  les  taki- 
tiques ,  en  facilitent  la  diflolution  dans 
la  partie  lymphatique  du  fang.  Ce  fluide 
circulant  les  préfente  aux  reins ,  organes 

naturels  de  la  fécrétion  des  immondices 

■  v  * 

aqueufes  &:  falines  de  la  machine  humaine* 
Une  humeur  ainfî  chargée  de  principes 
irritants ,  ne  peut  manquer,  en  abordant 
à  ces  organes ,  d’y  exciter  une  aélion  plus 
forte;  les  reins  donc  follicités  à  agir  plus 
fortement  qu’à  l’ordinaire,  féparent  de  la 
mafle  du  fang  une  plus  grande  abon¬ 
dance  d’urines.  Ce  fluide  excrémentitiei 
en  fortant  entraîne  avec  lui  tous  ces  prin¬ 
cipes  nuifibles  dont  il  s’eft  chargé,, & 
chaire  par-là  une  des  plus  puiflantes  caufes 
de  la  foiblefle  des  folideS  en  général , 
en  particulier  des  fibres  oflTeufes.  C’eft 
comme  cela ,  & ,  j’ofe  l’affirmer ,  ce  n’eft 
que  comme  cela  que  la  garance  confo¬ 
nde  les  os ,  fi  tant  eft  qu’elle  les  confo¬ 
nde  ;  car  attribuer  à  cette  racine  la  vertu 
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d’endurcir  les  os  ,  parcequ’elle  a  la  pro¬ 
priété  de  les  teindre  en  rouge ,  c’eft ,  à 
mon  avis  ,  dire  en  d’autres  termes  que 
les  aliments  dont  nous  ufons  d’habitude 
ont  la  propriété  de  les  ramollir,  parce- 
qu’ils  ont  la  vertu  de  les  teindre  en  blanc. 
C’eft ,  comme  on  dit ,  en  lavant  le  fang 
&;  les  humeurs ,  que  ce  médicament  agit  ; 
l’abfynthe  ou  le  kinkina  ,  Taurone,  le 
o-eneft  ,  ôcc.  feroient  la  même  chofe,  fi 
on  les  employoit  dans  les  mêmes  cir- 
conftances.  Les  purs  alkalis  auroient  la 
même  efficacité  ;  les  antifcorbutiques 

*  \  t 

poffedent  éminemment  cette  vertu. 

Enfin  pour  railonner  jufte  fur  l’appli¬ 
cation  6c  fur  l’aétion  des  remedes  in¬ 
ternes  dont  on  attend  quelque  bon  effet 
dans  le  traitement  de  la  courbure  contre 
nature  des  os ,  il  faut  apprécier  leur  force 
intrinfeque ,  la  nature  6c  la  quantité  des 
caufes  à  combattre  ,  6c  ,  comparaifon 
faite  entre  ces  deux  points,  on  concevra 
bientôt  6c  fans  peine  que ,  quelque  vantés 
qu’ils  foient ,  ces  remedes  intérieurs  n’ont 
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tous  que  des  effets  momentanés  8e  ne- 
ceffairement  très  bornés  ;  qu’ils  peuvent 
bien  à  la  vérité  diminuer  la  violence  des 
accidents,  même  en  diffiper quelques- uns  , 
mais  que  jamais  ils  ne  pourront  anéantir 
toutes  les  caufes  du  mal  ni  par  confe- 
quent  opérer  une  guérifon  complette. 

Les  Médecins  qui  ont  prefcrit  aux  ra- 
kitiques  des  aliments  doux  ,  fuccui cots 
6e  d’une  co  f  ion  aifée,  ont  bien  mieux 
faifi.  une  des  principales  indications  de 
leur  maladie;  car  fi  quelque  choie  peut 
aider  à  l’intérieur  le  redreffement  de  la 
colonne  épiniere  8e  des  os  longs  ,  c  eft 
affurément  un  fuc  nourricier  qui  Toit  peu 
chargé  de  ces  molécules  falines  acides, 
dont  l’a&ion  fç  porte  rapidement  fur  le 
principe  terreux  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  des  fibres ,  un  fuc  parfaitement 
élaboré ,  qui ,  en  fourniffant  abondam¬ 
ment  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  s  ap¬ 
plique  aifément  par-tout  oii  il  eft  nécel- 
faire.  Or  ce  fuc  ne  peut  fe  tirer  que  d’um 
fang  doux ,  pur  8c  fain  3  qui  ne  peut  a 
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fon  tour  provenir  que  d’un  chyle  exacte¬ 
ment  préparé ,  lequel  enfin  ne  peut  être 
tel ,  s’il  n’eft  tiré  de  fubftances  douces , 
fuaves  Sc  faciles  à  digérer. 

«W— sap— ^ _ 
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PARAGRAPHE  II. 

Des  remedes  externes  qui  ont  été  jufqu  yici 
mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  Ra¬ 
kitis. 

0  -  f  -  „  * 

-N" E  penfez  pas  qu’il  en  foit  de  nos  ac¬ 
tions,  phyfiquement  parlant,  comme  de 
nos  jugements.  Celles-là  peuvent  être 
bonnes ,  quoique  partant  d’une  mauvaife 
opinion  ;  mais  ceux-ci  ne  peuvent  ja¬ 
mais  être  vrais  ,  quand  ils  font  consé¬ 
quents  à  de  faux  principes.  Les  Médecins 
qui  ont  conftamment  mal  raifonné  , 
quand  ils  ont  jugé  que  le  rakitis  préfen- 
toit  à  remplir  les  indications  dont  je  viens 
de  parler ,  n’ont  cependant  pas  toujours 
mal  fait  de  mettre  en  ufage  les  remedes 
intérieurs  qu’ils  ont  employés  ,  &  nous 
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allons  voir  qu’ils  n’ont  pas  non  plus  tou¬ 
jours  agi  mal,  en  appliquant  a  1  extet  ieui , 
ceux  dont  il  fera  queftion  dans  ce  Pai  ci- 
graphe  ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  mieux 
indiqués  que  les  premiers  par  la  nature, 

&  qu’ils  ne  le  foient  guere  mieux  qu’eux 
par  les  caufes  de  la  maladie.  Leur  con¬ 
duite  étoit  conféquente  en  ce  qu’ils  cher- 
choient  à  procurer  par  des  moyens  exté¬ 
rieurs  les  mêmes  effets  qu’ils  fe  propo- 
foient  d’obtenir  par  des  moyens  inté¬ 
rieurs  ;  mais  pour  réuffir  »  il  leur  man- 
quoit  un  grand  point ,  c’etoit  d  apperce- 
voir  les  vrais  moyens  de  réuflir* 

Puifque  c’eft  le  défaut  de  nutrition  * 
difoient-ils  ,  ou  une  diftribution  inégale 
du  fuc  nourricier,  ou  bien  un  virus  acre 
qui  caufe  la  courbure  contre  natuie  des 
os  ,  il  faut  nourrir  les  parties  foibles, 
corriger  les  humeurs ,  6c  tenter  cela  par 
toutes  les  voies  imaginables  :  or  puifque 
nous  employons  à  Pinte  rieur  les  fub- 
ftances  aromatiques  6c  confortatives  , 
pourquoi  ne  lçs  emploierions-nous  pas 

(  R  iv 
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en  même  temps  à  l’extérieur  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  attaquer  le  mal  des  deux  mains  ; 
&  le  moyen  le  plus  fur  d’obtenir  un  bon 
eîtet ?  un  fuccès  plus  prompt? 

D  après  ce  raifonnement  ils  ont  recom¬ 
mande  J  es  bains  pour  guérir  le  rakitis^  de 
les  uns  en  ont  recommandé  de  froids,  les 
autres  de  chauds,  les  autres  d’aromatiques. 
D  autres  ont  attendu  davantage  des  fric» 
tions  léchés ,  des  frictions  humides ,  des  li» 
niments ,  des  embrocations  à  l’eau-de-vie , 
a  1  efprit-de-vin  ,  3cc,  Enfin  ceux  qui  le 
propofoient  de  fortifier  ou  de  purifier  la 
machine  en  total ,  exigeoient  une  méde¬ 
cine  univerfelle  ,  tandis  que  les  autres 
qui  n  avoient  en  vue  de  traiter  que  quel¬ 
ques  endroits  du  corps  feulement ,  qu’ils 
ci oyoient  affoiblis  ou  moins  nourris,  le 
contentoient  d’une  médecine  particulière 
de  appropriée.  Glisson  appliquoit  les 
topiques  a  la  concavité  des  courbures  ; 
Mayo?  fur  les  mufcles  atrophiés ,  dec, 

3^  n  ce  que  l’on  doit  penfer  de 
ces  médicaments,  s’ils  font  indiqués  dans 
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le  rakitis,  6c  quand  ,  6c  comment  ils  y 
font  indiqués.  D’abord  confidérons  quels 
peuvent  être  les  effets  du  bain  fur  les 
enfants ,  6c  premièrement  ceux  du  bain 
froid. 

Que  l’on  plonge  un  enfant  dans  Peau 
froide  ,  voici  les  principaux  effets  qui 
fuivront  cette  immerfion  :  l’enfant  éprou¬ 
vera  d’abord  une  fenfation  vive  6c  fubite, 
qui  fe  fera  fentir  profondément,  6c  dans 
plufieurs  mufcles ,  mais  fur-tout  dans  ceux 
qui  font  le  plus  voifins  de  la  peau ,  6c  dans 
ceux  qui  ont  pour  fonction  de  contenir 
dans  fon  réfervoir  naturel  quelque  hu¬ 
meur  excrémentitielle  analogue  à  la  ma¬ 
tière  de  l’infenfible  tranfpiration.  De  là 
naîtra  infailliblement  un  friffon  univerfel 
6c  l’envie  d’uriner.  Ce  toucher  auffi  vif, 
auffi  inefpéré  qu’étendu  d’un  fluide  plus 
denfe  6c  moins  chargé  de  particules  ignées 
que  le  milieu  d’ou  l’enfant  fort,  excitera 
fur  les  vaiffeaux  qui  aboutiffent  à  la  peau , 
6c  fur  tous  les  folides  de  cet  organe ,  une 
impreffion  fi  forte  6c  fi  générale  ?  que  les 
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fluides  qu’ils  contiennent,  ou  s’y  arrête¬ 
ront  foudain ,  ou  pafleront  avec  rapidité 
dans  les  efpaces  plus  vaftes  qui  leur  fe¬ 
ront  ouverts,  8c  conféquemment  remon¬ 
teront  de  la  circonférence  au  centre  du 
corps,  plutôt  qu’ils  n’auroient  fait  dans 
l’état  naturel. 

Cette  impreflion  fe  faifant  fentir  du¬ 
rant  quelque  temps  au  moins ,  dans  un 
certain  degré  de  force ,  elle  fera  que  les 
éléments  des  fibres,  tant  celles  de  la  peau, 
que  celles  de  certaines  parties  qui  com¬ 
muniquent  avec  elle,  s’approcheront  les 
uns  des  autres ,  8c  que  les  fibres  8c  les 
vaifleaux  qui  en  font  compofés  agiront 
plus  fortement  fur  les  fluides.  Les  fluides 
follicités  à  remonter  au  cœur ,  y  abordant 
plutôt  8c  en  plus, grande  abondance,  ex¬ 
citeront  à  leur  tour  ce  vifeere  à  des  con¬ 
tractions  plus  grandes  8c  plus  fréquentes; 
d’ou  il  s’enfuit  que  l’aCtion  du  cœur  8c  la 
réaCtion  des  vaifleaux  contre  le  cfceur  fe¬ 
ront  augmentées  par  le  bain  froid.  Cet 
état  durera  tant  que  les  caufes  qui  l’ont 
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produit  continueront  d’agir ,  &  ces  caufes 
fubfi fieront  jufqu’à  ce  que  ,  l’eau  ayant 
acquis  quelque  degré  de  chaleur  aux  dé¬ 
pens  du  corps  qu’elle  arrofe  ,  la  fenfation 
du  froid  devienne  plus  foible ,  jufqu’à  ce 
que  la  force  propulfive  du  cœur  foit  ve¬ 
nue  à  bout  de  vaincre  la  réfiftance  que  lui 
oppofent  dans  les  capillaires  de  la  fur- 
face  du  corps  ,1a  preflîon  d’un  fluide  plus 
denfe  que  l’air  ,  6c  le  reflerrement  que 
le  froid  y  a  produit;  jufqu’à  ce  que  l’é¬ 
quilibre  foit  rétabli ,  même  dans  les  par¬ 
ties  éloignées  ,  qui  ont  pu  s’affeéler  en 
vertu  de  la  fympathie  qu’elles  ont  avec 
l’organe  immédiatement  frappé  ;  en  un 
mot  ,  jufqu’à  ce  que  le  mouvement  de 
circulation  foit  devenu  parfaitement 
libre  ,  6c  le  fentiment  moins  aigu  par 
toute  l’habitude  du  corps. 

Cefl  en  très  grande  partie  de  cette 
manicre-là  que  le  bain  froid  fortifie  les 
folides ,  comme  c’efl  parceque  Pimpreffion 
qu’il  fait  fur  eux  va  quelquefois  jufqu’à 
les  engourdir  5  6c  leur  faire  perdre  prefque 
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tout  fentiment ,  qu'  il  eft  mis  en  Méde¬ 
cine  au  rang  des  narcotiques. 

Un  autre  effet  commun  à  toute  forte 
de  bain  5  mais  moins  fenfible,  plusfoible 
dans  le  bain  froid  que  dans  les  autres,,  ôc 
qui  mérite  pourtant  d'être  ici  confidéré, 
c’eft  celui  que  l'eau  produit  immédiate¬ 
ment  fur  les  fluides  de  la  machine.  On  fait 
<jue  nulle  partie  de  notre  corps  n'eft  privée 
de  fluides  qui  y  circulent ,  &  que  nulle 
n’eft  exempte  de  tranfpirer  :  on  fait  en¬ 
core  que  les  fluides  qui  circulent  dans 
les  capillaires  4  &  ceux  qui  forment  la 
matière  de  l'infenfible  tranfpiration,  font 
de  nature  à  peu  près  aqueufe  &  faline ,  & 
qu’ils  ont  en  conféquence  une  très  grande 
affinité  avec  l’eau.  Cela  pofé ,  que  doit- 
il  arriver  à  l'enfant  que  l'on  plongera 
dans  le  bain  ?  Le  voici  :  à  peine  fera-t-il 
dedans ,  que  l'eau  fe  faifira  des  particules 
humorales  qu’elle  rencontrera  à  la  fur- 
face  de  la  peau ,  de  celles  qu’elle  trou¬ 
vera  aux  orifices  des  tuyaux  capillaires 
ou  la  contraction  fubite  des  folides  ,  que 
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ïe  froid  a  caufëe ,  les  aura  retenues ,  s’u¬ 
nira  avec  elles ,  6c  les  étendra  dans  la 
mafle  du  bain.  Quand  la  première  fen- 
fation  fe  fera  calmée ,  la  force  du  cœur 
6c  des  arteres  aura  plus  d’énergie  6c  d’effet; 
ces  organes  enverront  une  plus  grande 
quantité  de  nouvelles  humeurs  aux  ca¬ 
pillaires  de  la  peau  :  ces  humeurs  y  trou¬ 
vant  beaucoup  de  parties  aqueufes  avec 
lefquelles  elles  font  naturellement  difpo- 
fées  à  contracter  union ,  s’y  uniront  en 
effet,  fe  mêleront,  6c  fuivront  enfemble 
les  mêmes  deftinées. 

Or  en  tout  état  de  la  vie  animale,  une 
portion  de  l’humeur  perfpiratoire  eft  ex- 
pulfée  hors  du  corps,  6c  une  autre  portion 
continue  fa  route  à  travers  le  tiffu  cellu¬ 
laire  des  folides ,  6c  rentre  dans  le  lit  de 
la  circulation  ,  pour  revenir  enfuite  au 
même  point ,  là ,  ou  ailleurs ,  6c  être  pa¬ 
reillement  enfin  chaffée  de  l’intérieur  du 
corps.  Ainfi  une  portion  des  humeurs 
mêlées  fortira  du  corps  de  l’enfant ,  6c 
l’autre  refluera  dans  la  maffe  du  fang, 


tjo  Traite  du  Rakitîs . 

Mais  Peau  du  bain  qui  fera  ainfi  expuï- 
fée  ,  entraînera  avec  elle  la  quantité  de 
fluide  animal  dont  elle  fe  fera  chargée  ; 
&c  celle  qui  fuivra  le  lit  de  la  circulation , 
avec  cette  portion  de  nos  humeurs  qui  y 
rentrent  naturellement, diffbl  vant  &  éten¬ 
dant  les  Tels  qu’elle  y  aura  trouvés,  adou¬ 
cira,  du  moins  jufqu’à  un  certain  point, 
la  mafle  du  liquide  vital;  &  quand  enfin 
le  mélange  fe  préfentera  aux  reins  &;  aux 
autres  émonétoires  de  la  machine  ,  il 
arrivera  ce  que  j’ai  dit  qu’il  arrive  à  propos 
de  la  garance. 

Le  bain  froid  devient  donc  évidem¬ 
ment  par-là  diurétique,  &  comme  tel  il 
concourt  encore  à  fortifier  les  folides. 
Mais  on  voit  auffi  aifément  qu’à  cet 
égard  fa  vertu  doit  etre  bien  foible ,  puif- 
que  ce  n’eft  pas  en  donnant* de  la  force 
qu’il  agit ,  mais  feulement  en  ôtant  une 
caufe  de  foiblefle. 

Voilà  les  titres  auxquels  le  bain  froid 
a  acquis  la  réputation  de  remede  forti¬ 
fiant.  G’eft  a  fl  u  rément  ainfi  qu’il  entre- 
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tient  la  vigueur  chez  les  perfonnes  ro- 
buftes  ,  &,  qu'il  en  donne  à  ces  enfants 
que  Ton  habitue  de  bonne  heure  à  en 
ufer.  Mais  c’eft  aulli  à  ces  titres  quil  de¬ 
vient  très  pernicieux  à  beaucoup  de  per- 
fonne,  dans  beaucoup  de  circonftances, 
fur-tout  aux  enfants  qui  font  d’une  fanté 
foible,  ôc  d’une  conftitution  délicate ,  &  à 
ceux  d’entre  eux  qui,  quoiqu’aflez  forts  de 
tempérament,  n’y  ont  cependant  pas  été 
accoutumés  prefque  dès  l’inftant  qui  fui- 
vit  immédiatement  leur  naiflance.  C’eft 
à  ces  titres  que  Brendel  le  profcrit  de 
la  curation  du  rakitis  ,  comme  absolu¬ 
ment  malfaifant,ou  tout  au  moins, comme 
extrêmement  dangereux.  Dans  la  vérité , 
la  première  fenfation  qu’excite  Peau 
froide  ,  eft  quelquefois  fi  violente  ,  ou 
dure  fi  long-temps,  qu’elle  intercepte  le 
cours  du  fang  dans  les  capillaires  qui 
régnent  par  toute  l’habitude  extérieure 
du  corps  ,  &  qu’elle  le  fait  refluer  en 
très  grande  abondance  vers  le  cœur  ;  il 
peut  donc  arriver  que  ce  vifcere  Surchargé 
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de  fang  ,  s’il  eft  d’ailleurs  naturelle¬ 
ment  foible ,  perde  beaucoup  de  fon  ac¬ 
tion,  8c  quelquefois  tout  l'on  mouve¬ 
ment  ;  de  maniéré  que  le  fujet  tombât  en 
fyncope,  mourût  même  ,  li  l’on  n’y  re- 
médioit  très  promptement. 

Que  fi  ce  malheur  n’arrive  pas ,  les 
chofes  n’en  iront  pas  pour  cela  certaine¬ 
ment  mieux.  Si  les  capillaires  viennent 
à  perdre  leur  aéKon  par  coalition,  ou  par 
inertie  ,,  la  circulation  du  fang  8c  des  hu¬ 
meurs  ne  s’y  fera  plus  ,  ou  s’y  dérangera 
finguliérement.  L’inferifible  tranfpiration 
alors  diminuera  de  néceffité  ;  8c  les  fluides 
qui  fortoiënt  du  corps  par  ces  voies ,  ne 
trouvant  plus  leurs  pallages  libres ,  ren- 
treront  dans  le  lit  commun  de  la  circu¬ 
lation,  feront  obligés  de  chercher  d’autres 
foutes,  d’autresiffues  pour  fortir  du  corps; 
8c  ces  routes  ne  feront  affurément  jamais 
ni  aulîi  perméables  ,  ni  auffi  naturelles 
que  les  premières.  Il  éft  donc  clair  que 
le  bain  froid  n’eft  point  en  lui-même  un 

remede  indifférent;,  8c  qu’ainfi ,  pour 

l’employer 
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1  employer  dans  la  curation  du  rakitis 
le  Médecin  doit  au  moins  très  ferme- 

è  »  • 

ment  s’aflurer  auparavant  qu’il  y  eft  bien 
indiqué. 

Le  bain  chaud  Ample ,  fans  avoir  les 
inconvénients  du  bain  froid ,  en  a  plus 
éminemment  quelques  vertus.  11  n’excice 
point  cette  fenfation  périlleufe  que  le 
bain  froid  caufe  toujours  d’abord.  Il  pé¬ 
nétré  mieux  que  lui  dans  les  pores  &  dans 
l’iptérieur  de  notre  corps  ;  il  s’unit  à  nos 
humeurs  avec  plus  d’efficacité;  il  tempere 
plus  puiflamment  l’adivité  du  mouve- 
ment  de  circulation  Sc  la  vivacité  du  fen- 
timent  ,  en  relâchant  les  folides  ,  &  en 
étendant  dans  une  plus  grande  quantité 
d’eau ,  les  fels  furabondants  ou  âcres  de 

f  V-6  .  ♦  •  -Vf 

nos  fluides ,  qu’il  diffbut  plus  aifément 
encore.  Il  attire  merveilleufement  le  fang 
du  centre  à  la  circonférence ,  par  la  dila¬ 
tation  qu’il  procuredes  vaiffeaux  qui  abou- 
tiflent  à  la  peau  ;  &  en  débarraflant  ainfl 
le  dedans ,  il  rend  plus  facile ,  par  toute 
l’habitude  extérieure  du  corps,  la  circula¬ 
tion  dans  les  capillaires.  S 
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Cette  vertu  de  relâcher  éc  calmer  les 

« 

folides  roides  6c  irrités  ,  de  délayer  6c 
purifier  lamaffede  nos  humeurs, eft  telle¬ 
ment  propre  au  bain  chaud,  qu’elle  en 
fait  réellement  tout  le  mérite  ;  6c  lorf- 
qu’on  l’a  qualifié  de  remede  fortifiant, 
ç’a  toujours  été  mal  à  propos,  ou  feule¬ 
ment  avec  quelque  apparence  de  raifon, 
dans  les  cas  ou  la  foibleffe,  qu’il  avoit 
paru  diffiper  ,  venoit  moins  de  la  laxité 
des  fibres,  que  de  l’acrimonie  des  fucs, 
lorfqu’elle  empêchoit  la  combinaifon  plus 
parfaite  6c  l’union  plus  étroite  de  leurs 
éléments.  Mais  il  eft  aifé  de  le  rendre  en 
effet  tel  :  il  fufîit  pour  cela  d’y  ajouter 
des  parties  aromatiques  dont  l’eau  s’em¬ 
pare  6c  fe  charge  avec  a ffez  d’avidité.  Le 
bain  alors  n’agit  pas  feulement  en  qua¬ 
lité  d’aqueux  ;  les  molécules  aromatiques, 
dont  l’eau  s’eft  foulée,  quand  une  fois 
elles  ont  paffé  dans  la  maffe  du  fang, 
excitent  encore  les  folidés  à  une  aétion 
bien  plus  vive ,  6c  animent  ainfi  très  éner¬ 
giquement  toute  la  machine.  C’eft  ce  qu’il 
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eft  facile  de  reconnoître  au  pouls  &  à  la 
chaleur  animale  ,  qui  croiflent  conftam- 
ment  dans  le  bain  aromatique.  Le  bain 
chaud  &  le  bain  aromatique  ont  donc 
des  vertus  que  le  bain  froid  n’a  point  , 
6e  fans  doute  ils  feront  de  mife  en  beau¬ 
coup  d’occafions  ou  le  bain  froid  ne  con¬ 
viendra  pas.  Mais  peut -on  jamais  em¬ 
ployer  l’un  ou  l’autre  fans  s’aflurer  aupa¬ 
ravant  qu’il  eft  bien  indiqué  ? 

Que  dirai-je  de  cette  efpece  de  bain 
fec,  ou  plutôt  d’exhalaifon,  que  l’on  re¬ 
commande  encore  pour  fortifier  les  mem¬ 
bres  contrefaits  des  rakitiques  ?  En  fai- 
fant  coucher  les  enfants  fur  un  lit  de 
fougere  ,  ou  en  les  entourant  nuds  de 
plantes  céphaliques  6c  nervines ,  que  pré¬ 
tend-on  ?  A  la  vérité  les  miafmes  qui 
s’exhaleront  de  la  mafle  de  ces  fubftances, 
ou  en  vertu  de  leur  volatilité  naturelle  , 
ou  à  l’aide  de  la  chaleur  animale,  frappe¬ 
ront  l’odorat,  pénétreront ,  je  le  veux, 
le  tiftu  de  la  peau ,  agitant  les  nerfs 
de  ces  organes ,  en  augmenteront  certai- 
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Bernent  l’adti on  comme  celle  des  autres 
parties  animales  qui  communiquent  avec 
eux  ;  ainfi  ce  bain  fera  l’effet  du  bain  aroma¬ 
tique  ;  mais  PaéHon  du  bain  fec  eft  moins 
fufceptible  de  modération.  Elle  eft  fou- 
vent  exceffive  ;  fouvent  fa  première  im- 
preffion  eft  une  affedkion  doulooreufe  de 
la  tête  &;  de  Peftomac.  Les  migraines  de 
les  envies  de  vomir  qui  naiffent  ordinai¬ 
rement  à  fa  fuite  de  prefque  furie  cftamp , 

>  ■—  •  * 

le  démontrent  invinciblement.  Ce  bain 

*.  *•  ,  -•  V  >  /.  * 

n  eft  donc  pas  indifférent  en  lui-même  ; 

il  ne  Peft  donc  pas  à  plus  forte  raifon  pour 

r  •  * 

les  rikets  ;  de  le  Médecin  qui  voudra  Pem- 
ployer  dans  le  traitement  du  rakitis  ^  ne 
devra  pas  peu  fcrupuleufement  étudier  la 
Nature  auparavant ,  ni  négliger  de  con- 
noître  s’il  eft  bien  indiqué. 

Enfin  comme  la  maniéré  d’apprécier 
les  vertus  des  médicaments  dont  je  viens 
de  parler  eft  la  feule  que  l’on  puiffe  em¬ 
ployer  pour  eftimer  les  forces  médici¬ 
nales  des  diverfesfubftancesdela  Nature, 
on  doit  mefurer  fur  la  même  réglé  Padfcion 
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des  fomentations,  des  onguents,  des  em¬ 
brocations  ,  en  un  mot ,  de  tous  les  re¬ 
mèdes  topiques  analogues  froids ,  chauds, 
généraux,  particuliers  ,  Amples,  compa¬ 
rés  ,  aromatiques ,  fpiritueux  ,  ëec.  rela¬ 
tivement  aux  rakitiques  ;  6e  pour  les  ad- 
miniftrer  ,  le  Médecin  ne  perdra  jamais 
de  vue  l’effet  qui  doit  fuivre  leur  appli¬ 
cation;  car  s’il  doit  être  bon,  il  fera  bien  ; 
mais  s’il  doit  être  mauvais  ,  ou  même  in- 
fuffîfant ,  il  fera  mal  de  les  mettre  en  pra¬ 
tique. 

Venons  maintenant  au  point  effen- 
tiel.  Ces  remedes  employés  dans  les  temps 
où  la  Nature  opéré ,  lorfque  le  mouve¬ 
ment  des  fluides  de  la  machine  eft  allez 
fort  pour  alonger  les  folides  qui  les  ren¬ 
ferment  ,  6e  que  les  folides  ont  affez  de 
foupleffe  pour  prêter  6e  s’étendre  avec 
facilité ,  fans  que  d’ailleurs  la  tête  6e  les 
épaules  aient  acquis  trop  de  volume ,  trop 
de  poids  ;  ces  reniedes  ,  dis-je ,  peuvent 
aider  les  falutaires  efforts  de  la  Nature  , 
dans  le  rakitis ,  ôc  l’on  ne  peut  nier  que  k 
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chofe  ait  eu  lieu  plus  d’u  ne  fois.Mais  quand 
les  Médecins ,  qui  en  ont  fait  ufage,  fe  font 
vantés  d’avoir  réuffi  par  leur  moyen  ,  fans 
avoir  égard  au  temps ,  aux  circonftances , 
©ù  ils  les  ont  fait  fervir ,  &  qu’ils  leur  ont 
attribué  tout  le  fuccès ,  ils  fe  font,  à 
mon  avis ,  trop  vantés ,  SC  ont  montré 
qu’à  coup  fur  ils  avoient  fait  mieux  qu’ils 
n’avoient  penfé. 

Premièrement  aucun  de  ces  moyens 
n’eft  capable  de  guérir  feul  le  rakitis  , 
puifque  pour  cela  il  faudroit  non  feule¬ 
ment  qu’il  nourrît  &:  fortifiât  les  parties, 
mais  encore  qu’il  vainquît  toutes  les  caufes 
accefloires  très  puiflantes  que  nous  avons 
dit  concourir  à  courber  l’épine  &  les  os 
longs  ,  fans  que  la  Nature  fît  rien  qui 
tendît  directement  à  la  rectification  de 
ces  parties  ,  fur-tout  fans  le  fecours  des 
moyens  méchaniques.  Or  comme  il  eft 
évident  que  cela  n’eft  pas  poffible,  il  eft 
évident  auffi  que  cela  n’eft  jamais  arrivé. 

En  fécond  lieu  ,  bien  qu’en  donnant 
du  ton ,  de  l’élafticité  de  du  fentiment  aux 
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folides  ;  bien  quen  purifiant  de  beaucoup 
de  maniérés  les  fluides  de  notre  corps , 
les  meilleurs  de  ces  remedes  facilitent 
réellement  la  digeftion  ,  &C  confequem- 
ment  la  nutrition  ;  cependant  il  n’y  en 
a  pas  un  feul  parmi  eux  qui  ne  différé 
entièrement  des  fubftances  vraiment  ali- 
menteufes;  il  n’y  en  a  pas  un  feul  qui  foit 
capable, en nourrifïant,  de  foutenir  la  vie 
Sc  la  fanté.  Les  fucs  nourriciers  fe  trou¬ 
vent  ailleurs  que  dans  les  remedes  ;  la 
nature  du  médicament  efl:  toujours  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  nature  de  1  ali¬ 
ment  ;  &  fi  cela  efl:  vrai  du  général  des 
remedes  ,  il  l’eft  principalement  dun  îe- 
medc  externe,  d’un  topique.  Les  Médecins 
qui  recommandoient  ces  moyens  pour 
nourrir  les  parties  foibles  qu  ils  croyoient 
dépourvues  de  nourriture  ,  outre  qu  ils 
croyoient  cela  fans  fondement  ,  choi- 
fifloient  donc  bien  mal ,  mettoient  donc 
en  ufage  des  moyens  tout- à- fait  inca¬ 
pables  de  remplir  leurs  vues  ;  ou  plutôt 

ils  ne  fatisfaifoxent  donc  pas  en  effet  a 
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l'indication  qu’ils  fe  propofoient  de  rem¬ 
plir.  S  ils  faifoient  du  bien  ,  ils  le  faifoient 
donc  fans  lavoir  ni  comment  ,  ni  pour¬ 
quoi. 

Troifiémement  fans  des  fecours  parti¬ 
culiers  de  la  Nature,  au  moins;  ou  fans 
les  moyens  mechaoiques  dont  je  parlerai 
ci- apres ,  ces  remedes  ne  pouvoient  guere 
etie  avantageux  dans  le  rakitis  ;  dévoient 
meme  en  quelque  forte  y  faire  plus  de 
mal  que  de  bien.  Ceux  d’entre  eux  qui 
font  piopres  a  donner  de  la  fouplefie  aux 
fondes ,  s’ils  procuroient  quelque  avan¬ 
tage  d’un  côté  ,  ne  convenoient  nulle¬ 
ment  de  l’autre.  En  ramolliffant  &  relâ- 
ciiant  ainfi  toutes  les  parties  ,  n’ajou- 
toient-ils  pas  en  effet  aux  caufes  de  la 
maladie  ?  Ceux  qui  ont  la  vertu  de  rendre 
les  fibres  moins  flexibles  &  de  les  endur¬ 
cir  ,  ne  devoient-ils  pas  fixer  le  mal  plu¬ 
tôt  que  le  difliper  ?  Car  enfin  n’affermi f- 
foient-ils  pas  dans  leur  état  aétuel  l’é¬ 
pine  6e  les  os  courbés  contre  nature  ?  Ne 
devoient-ils  pas  les  rendre  moins  fufcep- 
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tibl  es  des  bons  effets  quils  au  r oient  pu 
recevoir  des  moyens  méchaniques?  Il  eft 
donc  pour  le  moins  vraifemblable  que 
quand  ils  opéroient  le  meilleur  effet, 
l’eifet  le  plus  réel  qu’ils  puffent  opérer , 
ces  remedes  agiffoient  a  contre-temps. 
Le  fuccès  qu’on  leur  attribuoit  n’étoit 
donc  rien  moins  qu’affuré  de  détermine. 

Après  tout,  aujourd’hui  que  l’on  met 
en  ufage  des  moyens  méchaniques  pour 
guérir  le  rakitis  ,  on  peut  tirer  un  bien 
meilleur  parti  des  topiques  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  maladie  ;  de  comme  on 
connoît  leur  maniéré  d’agir,  je  ne  ferai 
plus  ici  qu’affigner  en  quelles  circonf- 
tances  ,  en  quels  temps  de  la  curation  ils 
conviennent  le  mieux  les  uns  ou  les 
autres.  Dans  les  commencements  du  trai¬ 
tement  ,  l’objet  du  Médecin  qui  emploie 
les  machines,  étant  de  redreffer  les  par¬ 
ties  courbées  contre  nature ,  il  y  a  indi¬ 
cation  de  relâcher  de  de  ramollir  les  muf- 
cles  ,  les  ligaments  ,  de  tout  ce  qui  pré¬ 
senté  delà  roideur,  de  la  durete,  Sc  confé- 
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quemment  un  obflacle  à  cet  effet.  Le  bain 
chaud  fîmple ,  ou  rendu  émollient ,  les 
liniments  ,  les  onguents  ,  lî  Ton  veut, 
&c.  font  alors  de  mife  ;  le  bain  froid ,  le 
bain  fortifiant ,  fec  ou  humide  ,  les  fpi— 
ritueux ,  font  hors  de  faifon.  A  la  fin  de 
la  curation  au  contraire  ,  ces  derniers 
moyens  font  indiqués,  conviennent  ;  les 
premiers  feroient  préjudiciables  fi  on  les 
mettoit  en  pratique.  Dans  la  curation 
préfervative ,  les  corroborants  font  en¬ 
core  indiqués  ,  de  les  ramolliffants  ne 
le  font  point. 

Enfin  les  épifpaftiques  que  Ton  a  crus 
d’une  grande  utilité  dans  le  traitement 
du  rakitis  ,  n’y  font  point  indiqués  par 
eux-mêmes  ;  de  l’on  fe  le  perfuadera  faci¬ 
lement  pour  peu  que  l’on  veuille  réflé¬ 
chir  fur  la  nature  de  la  maladie ,  fur  fes 

U 

caufes ,  de  fur  la  maniéré  d’agir  de  ces 
remedes.  Des  véficatoires  ,  des  fêtons, 
des  cautères ,  des  fcarifications,  des  fang- 
fues  ,  dec.  rendront -ils  en  effet  aux  os 
leur  première  re&itude ,  quand  ces  par- 
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tîes  ne  doivent  leur  courbure  contre  na¬ 
ture  à  aucune  humeur  dominante?  Ote¬ 
ront-ils  ,  allégeront-ils  le  poids  des  autres 
parties  qui  pefent  fur  elles  ,  6e  qui  feules 
les  font  plier?  Corrigeront-ils  ou  chafle- 
ront  -  ils  du  corps  un  virus  qui  n  extfta 
jamais  ?  Au  refte ,  il  en  eft  d’eux  comme 
des  remedes  internes  :  fans  être  indiques 
par  le  rakitis  ,  ils  peuvent  le  devenir  acci¬ 
dentellement  ;  6c  fi  on  les  applique  à  pro¬ 
pos  ,  ils  pourront  détruire  non  feulement 
les  maux  pour  lefquels  ils  auront  ete  mis 
en  ufage ,  mais  encore  des  accidents  du 
rakitis  lui-même;  il  ne  s’agit,  relative¬ 
ment  à  eux  tous  ,  que  de  faifir  les  temps 
ou  ils  peuvent  être  profitables. 
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ARTICLE  IL 

Des  moyens  méchaniques  indiques  &  pro~ 

pofésdans  le  traitement  du  Rakitis. 

I_j  e  s  Médecins  qui  ont  recommande  ê£ 
mis  en  ufage  dans  le  traitement  du  rakitis 
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les  remedes  internes  &  externes  dont  je 
viens  de  parler,  ne  fe  font  pas  tous  éga¬ 
lement  fait  illulion  fur  leur  efficacité. 
Glisson  lui-même  le  premier,  Mayov, 
&  plufieurs  autres  parmi  ceux  qui  font 
venus  depuis,  ont  pareillement  enfin  re¬ 
connu  leur  infuffifance  ,  de  ont  en  con- 
féquence  cherché  des  moyens  de  réuffir 
plus  aétifs  de  mieux  accommodés  à  la  ma¬ 
ladie.  Ayant  fenti  que  les  os  font  des  le¬ 
viers  dont  l’aétion  eft  méchanique,  qu’ils 
fe  courbent  dans  le  rakitis  ,  au  moins  en 
partie ,  par  Paétion  des  mufcles  qui  eft 
méchanique  ,  ils  ont  appellé  dès-lors  la 
Méchanique  à  leur  fecours  pour  re¬ 
médier  aux  accidents  contre  lefquels  iis 
ne  pouvoient  fe  diffimuler  qu’en  effet  les 
remedes  intérieurs  de  extérieurs  n  opé- 
roient  rien. 

Leur  premier  coup  d’œil  s’eft  porté 
meme  allez  loin  fur  cet  objet  ;  ils  ont 
vu  a  peu  près  ce  qu’il  falloit  voir;  mais 
les  indications  ont  été  faifics  les  unes 
après  les  autres,  fuivies  féparément,  de 
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toujours  confidérées  de  façon  qu’en  s’ob- 
flinant  à  une  feule,  on  a  eu  beau  ima¬ 
giner  des  moyens  plus  heureux  les  uns 
que  les  autres  pour  les  remplir ,  on  n’a 
point  fu  complettement  y  fatisfaire. 

La  première  indication  que  l’on  ait  fai¬ 
lle  dans  ces  vues  nouvelles  ,  a  été  d’é¬ 
tendre  la  colonne  épiniere,  ôc  de  fournir 
un  foutien  aux  os  longs  ;  la  fécondé,  de 
comprimer  les  endroits  faillants  ,  pour 
faire  rentrer  les  parties  déjettées  dans  la 
direction  verticale.  En  effet ,  on  obferve, 

;  &  il  eft  aifé  d’en  faire  l’expérience,  que 
fi  l’on  faifit  des  deux  mains  la  tête  d’un 
enfant  rakitique ,  par  les  cotés ,  au-deffous 
des  apophyfes  maftoïdes,  &  qu’on  l’éleve 
doucement  en  l’air  ,  la  colonne  épiniere 
fe  redreffe  plus  ou  moins  félon  les  degrés 
de  foupleffe  qu’elle  a.  On  voit  les  ver¬ 
tèbres  dérangées  rentrer  pareillement 
dans  la  fituation  perpendiculaire ,  quand , 
une  main  étant  fermement  appliquée 
fur  une  boffe  ,  l’on  comprime  de  l’autre 
la  boffe  qui  lui  eft  directement  oppofée  ; 
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d’où  il  s’enfuit  que  tout  moyen  capable 
d’élever  ainfî  la  tête, -ou  de  comprimer 
la  convexité  des  courbures  contre  nature 
de  la  colonne  épinière.,  eft  réellement  un 
moyen  propre  à  la  redreffer. 

On  a  pu  fentir  que  la  même  chofe  au¬ 
rait  lieu  à  l’égard  des  os  longs ,  fi,  comme 
l’épine ,  ils  étoient  compofés  de  plufieurs 
pièces  ;  mais  les  chofes  étant  différem¬ 
ment  établies  par  la  Nature ,  la  compref- 
fion  feule  demeure  indiquée  pour  eux. 

Au  refte ,  c’eft  de  là  que  viennent  les 
attitudes  que  l’on  a  effay  é  de  faire  prendre 
aux  enfants  pour  leur  tourner  le  corps  dans 
des  fens  contraires  à  leurs  difformités  ;  de 
là  les  gênes,  les  poids,  les  plaques  ,  les 
colliers ,  les  croix ,  les  corps  ;  delà  les  fuf- 
penfions  ,  ou  efcarpolettes ,  les  machines 
qu’il  s’agit  actuellement  d’examiner. 

Pour  difcuter  convenablement  ces  nou¬ 
velles  indications,  &  pour  apprécier  au 
jufte  la  valeur  des  moyens  qui  ont  été 
jufqu’aujourd’hui  propofés  pour  les  rem¬ 
plir  ,  dans  l’expofîtion  que  je  ferai  de 
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chaque  machine ,  j’en  nommerai  l’inven¬ 
teur,  j’en  donnerai  la  defcription  ,  j’en 
détaillerai  les  effets  ,  &  je  finirai  par 
appuyer  ou  réfuter  les  obje&ions  que  l’on, 
fait  ou  que  l’on  peut  faire  contre ,  afin  de 
n’avoir  plus  qu’à  décider  dans  le  Cha¬ 
pitre  de  la  curation  laquelle  de  bonne  foi 
je  jugerai  la  meilleure.  Mais  avant  tout  , 
eonnoiffons  quelles  conditions  générales 
.ces  moyens  doivent  avoir.  M.  Roux  va 
nous  les  affigner. 

Les  machines  deflinées  à  corriger  les 
difformités  rakitiques,  dit-il,  doivent, 

1  porter  fur  une  bafe  ferme  8c  fiable ,  ou 
du  moins  qui  puiffe  être  regardée  comme 
telle  relativement  à  la  partie  que  1  on 
veut  redreffer ,  autrement  elles  ne  pro- 
duiroient aucun  effet;  i°,ellesnedoivent 
faire  aucune  violence  à  la  Nature,  mais 
agir  infenfiblement ,  8c  rappeller  par  de¬ 
grés  à  leur  fituation  primitive  les  parties 
dé  jettées  ;  30.  enfin  elles  doivent  être  faites 

de  maniéré  à  ne  gênerquele  moinspoffible 

les  mouvements  naturels  8c  neceffaires , 


2.88  Traité  du  Rakitis, 

foit  du  corps  entier  5  foit  de  quelque 
membre  feulement  (i). 

A  ces  conditions  qui  conviennent  éga¬ 
lement  aux  machines  extenfives  6c  aux 
machines  compreffives,  je  crois  devoir  en 
ajouter  une  propre  6c  néceflaire  à  ces 
dernieres  ;  c’eft  que  les  comprenions 
foient  molles  ,  6c  fe  fafTent  toujours  fur 
une  large  furface.  Car  H  la  compreffion 
étoit  dure ,  elle  gêneroit  la  circulation  , 
deviendroit  infailliblement  douloureufe  , 
même  infupportable  ;  6c  H  la  preffion  fe 
faifoit  fur  une  petite  furface ,  la  gangrène 
pourroit  naître  à  l’endroit  comprimé ,  ou 
la  compreffion  feroit  également  incom~ 
mode  6c  infuffifante.  r  ? 


(i)  Thefe  citée. 
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'Attitudes  3  poids  j  colliers  &  croix  de 

2 fer  3  cor p s^ 

M.ïen  n’eft:  plus  cominun  que  d’en¬ 
tendre  des  parents  ,  des  gouvernantes  6e 
des  maîtres  reprocher  à  leurs  enfants  ,  à 
leurs  éleves  &  à  leurs  difciples  de  prendre 
de  mauvaifes  attitudes  ;  les  menacer  de 
fe  voir  un  jour  ou  bancals,  ou  boilus  ; 
les  obliger  en  conféquence  à  tenir  des 
attitudes  tout- à -fait  oppolées ,  6e  le  faire 
avec  fuccès.  L’indication  de  corriger  les 
iituations  vicieufes  des  membres  par  des 
fituations  contraires  ,  pu  i  (quelle  eft:  11 
frappante  6c  fi  facile  à  faifir  ,  eft:  donc 
réelle  6c  vraiment  offerte  par  la  Nature. 
Mais  dans  le  rakitis ,  oii  il  eft:  impoffible 
à  un  enfant  de  tenir  une  attitude  régu¬ 
lière  ,  ou  la  menace  de  fe  voir  un  jour  ce 
quefouvent  il  eft:  déjà  depuis  long- temps, 
eft:  ridicule  &  vaine ,  l’indication  eft-  elle 
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la  même  ?  Peut  -  on  la  remplir  par  les 
mêmes  moyens  ?  C’eft  ce  qu’il  faut  exa¬ 
miner  ici.  Les  Auteurs  qui  on  traité  cette 
affaire  le  plus  au  long  ,  font  Léonard 
pe  Y inci  ,  &  d’après  lui  M.  Andry  dans 
fon  Orthopédie,  ainfi  qu’il  fuit. 

y*  Lorfqu’un  enfant  penche  trop  l’é- 
53  paille  fur  un  côté  ,  dit-il ,  voici  ce  qu’il 
53  eft  à  propos  de  pratiquer  :  fi  par  exemple 
33  il  la  penche  trop  fur  le  côté  gauche  , 
33  dites-lui  de  fe  foutenir  fur  le  pied  droit  ; 
33  car  en  fe  foutenant  alors  fur  ce  pied , 
53  à  Pexdufiçn  de  l’autre,  qui  dans  ce 
53  temps-là  demeure  oifif ,  il  arrivera  né- 
33  ceffairement  que  l’épaule  droite  qui 
33  levoit  trop  ,  baiffera  ;  &  que  l’épaule 
33  gauche  qui  baiffoit  trop ,  lèvera.  Cela 
53  fe  fait  naturellement  en  vertu  de  l’é- 
33  quilibre  ,  fans  quoi  le  corps  feroit  en 
33  rifque  de  tomber  ,  parceque  lorfque 
53  l’on  fe  foutient  fur  un  feul  pied,  la 
33  jambe  oppofée  ,  qui  alors  eft  naturel- 
33  lement  un  peu  pliée,  ne  foutient  point 
le  corps ,  elle  demeure  fans  adtion  > 
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**  Sc  comme  morte,  aiiifi  qu’on  le  voit: 
53  dans  les  enfants  qui  jouent  au  jeu  de 
53  cloche- pied  ;  de  forte  qu’il  faut  nécef- 
»  fairement  que  le  poids  d’en  haut  qui 
53  porte  fur  cette  jambe ,  renvoie  le  centre 
>3  de  fa  pefanteur  fur  la  jointure  de  l’autre 
33  jambe  qui  foutient  le  corps. 

33  Si ,  tout  de  même  ,  l’enfant  penche 
»  trop  l’épaule  fur  le  côté  droit ,  dites- 
53  {ui  de  fe  foutenir  fur  le  pied  gauche. 

33  Un  autre  moyen  pour  corriger  un 
33  enfant  qui  leve  ou  qui  baiffi^trop  une 
33  épaule  ,  c’eft  de  lui  mettre  quelque 
53  chofe  de  lourd  fur  l’épaule  qui  baiiTe , 
53  6c  de  11e  point  toucher  à  celle  qui 
33  leve  ;  car  le  poids  qui  fera  fur  l’épaule 
33  qui  baille ,  la  fera  lever  ,  6c  obligera 
33  en  même  temps  celle  qui  leve  à  bailler* 
33  L’épaule  qui  porte  un  fardeau  , 
33  monte  toujours  plus  haut  que  celle 
33  qui  n’eft  pas  chargée ,  6c  alors  la  ligne 
33  centrale  de  toute  la  pefanteur  du  corps 
33  6c  du  fardeau  pâlie  par  la  jambe  qui 
si  fondent  le  poids.  Si  cela  n’étok  pas  > 
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w  le  corps  tomberoit.  Mais  la  Nature  y 
>3  pourvoit  5  en  faifant  qu’une  égale  par- 
33  rie  de  la  pcfanteur  du  corps  fe  jette  du 
33  côté  oppofé  à  celui  ou  eft  le  fardeau  y 
>3  ce  qui  fait  l’équilibre  ;  en  forte  que  le 
33  corps  eft  obligé  alors  de  fe  pencher  du 
33  côté  qui  n’eft  pas  chargé  ,  &  de  s’y 
33  pencher  jufqu’à  ce  que  ce  côté  non 
33  chargé  participe  au  poids  du  fardeau 
33  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté  ;  d’ou  il 
33  réfulte  que  l’épaule  chargée  fe  haufte, 
?3  &  que  celle  qui  ne  l’eft  pas  le  baifle. 

33  Telle  eft  la  méchanique  que  la  Na- 
>3  tare  emploie  dans  cette  rencontre  pour 
33  foulager  le  corps*  Méchanique  qui  fait 
>3  voir  l’erreur  de  ceux  qui ,  pour  obliger 
33  un  enfant  à  baifter  une  épaule  qu’il 
>3  leve  trop ,  lui  mettent  un  plomb  fur 
33  cette  épaule ,  s’imaginant  que  ce  poids 
33  la  lui  fera  baifter  ;  puifqu’au  contraire 
33  c’eft  le  moyen  de  la  lui  faire  lever  da- 
33  vantage. 

33  Au  lieu  de  mettre  un  poids  fur  l’é- 
33  paule  qu’on  veut  faire  lever  7  on  peut 
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33  fe  contenter  de  faire  porter  par  l’en- 
>3  fant  avec  la  main  qui  eft  du  cote  de 
>3  cette  épaule  ,  quelque  chofe  d’un  peu 
>3  lourd  j  comme  une  chaife  de  paille 
33  ou  autre  chofe  de  femblable.  Il  ne  man~ 
33  quera  point  alors  ,  en  foulevant  la 
33  chaife ,  de  lever  l’épaule  de  ce  côté- 
33  là ,  &:  de  bailler  l’autre. 

33  Cet  expédient  eft  fur -tout  d’une 
33  grande  utilité ,  quand  un  enfant  a  la 
33  taille  confidérablement  plus  tournée 
33  d’un  côté  que  de  l’autre  ;  car  il  n’y  a 
33  alors  qu’à  lui  faire  lever  la  chaife  avec 
>3>  la  main  qui  eft  du  côté  vers  lequel  fa 
3>  taille  penche ,  il  ne  manquera  point  de 
33  fe  pencher  du  côté  oppofé  :  ou  bien 
33  faites- lui  porter  dans  le  bras  quelque 
33  autre  chofe  de  pefant ,  un  gros  livre  » 
33  par  exemple ,  le  même  effet  arrivera. 

>3  Un  autre  moyen  encore  ,  c’eft  de 
33  lui  donner  à  porter  une  petite  échelle 
33  faite  exprès,  en  forte  qu’il  la  foutienne 
33  d’une  épaule  qu’il  pofera  fous  un  éche-* 
33  Ion.  L’épaule  fut  laquelle  fera  l’échelom 
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>3  lèvera ,  8c  l’autre  baillera.  On  peut 
»  faire  conftruire  de  petites  échelles  pour 
ce  deffein  ,  proportionnées  à  l’âge  &  à 
la  taille  des  enfants.  Ils  fe  feront  un 
sa  plaifir  8c  un  jeu  de  les  porter* 

33  Lorfqu’on  foule ve  d’un  bras  un  ta- 
sa  bouret ,  l’épaule  de  ce  côté-là  haufle  9 
8c  l’autre  baille  ,  comme  nous  venons 
33  de  le  remarquer  :  mais  il  faut  obferver 
33  que  fi  Ton  porte  avec  la  main  pen- 
33  dante  un  vafe  qui  ait  une  anfe  pofée 
33  de  niveau  avec  le  bord  du  vafe,  8c 
33  que  l’on  porte  ce  vafe  par  l’anfe ,  en 
33  forte ,  i°.  que  le  doigt  indice,  ou  fe- 
s®  cond  doigt,  entre  dans  l’anfe  ou  la  fou- 
33  tienne  par  le  haut  ;  :^.que  le  doigt  du 
33  milieu  ou  le  troifieme  doigt  aille  fous 
33  l’anfe  8c  en  foutienne  le  bas;  30.  que 
33  le  pouce  pâlie  fur  l’anfe,  &  qu’ap- 
33  payant  en  cet  endroit  fur  le  bord  du 
33  vafe  même  ,  il  entre  un  peu  dans  le 
33  vafe  ,  alors  l’épaule  du  bras  qui  porte 
33  le  vafe  ne  fe  haufle  pas ,  comme  dans 
*>  les  cas  précédents ,  mais  fe  baille  au 
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55  contraire.  Ainfi.  c’eft  un  autre  moyen 
53  dont  on  peut  facilement  fe  fervir  a  1  e- 
53  gardde  toute  jeune  perfonne  qui  leve 
33  trop  une  épaule. 

33  En  voici  encore  un  autre  qui  n’eft 
33  pas  moins  naturel  ,  6c  qui  pardît  plus 

33  fimple.  Si  l’enfant  leve  trop  une  épaüi^  î 

33  faites-le  marcher  appuyé  de  ce  cote-la 
33  fur  une  canne  fort  balle  \  6c  fi  au  con- 
33  traire  il  la  baille  trop ,  donnez-lui  un© 

33  canne  un  peu  haute  ;  puis  quand  il 
33  voudra  fe  repofer ,  faites-le  afleoir  dans 
33  une  chaife  à  deux  bras  ^  dont  1  un 
33  foit  plus  haut  que  l’autre ,  en  forte  que 
33  le  bras  haut  foit  du  cote  de  1  épaulé  qui 
53  baille ,  §£  l’autre  du  cote  de  celle  qui 
>3  leve. 

33  Le  moyen  qui  fuit  eft  encore  bien 
33  aifé  :  fi  on  fe  quatre  d’un  bras,  c  eft« 
33  à-dire  ,  qu’on  plie  le  bras  comme  une 
33  anfe  ,  en  appuyant  le  poing  fur  la 
33  hanche  du  même  côté  ,  l’épaule  de  ce 
33  côté-là  lèvera,  &  1  autre  bailFera*  fî 
33  l’on  couche  alors  l’autre  bras  le  long  dm 
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>5  corps ,  en  forte  qu’on  le  laide  pendre 
»  jufqua  l’endroit  de  la  cuifle  auquel 
»  il  peut  atteindre ,  alors  l’épaule  de  ce 
35  çôté-là  baillera  davantage.  Voilà  des 
35  expédients  bien  fimples  pour  faire  le- 

v’  ver  a  un  enfant  une  épaule  qu’il  baide 
P  trop  (  i  ). 

Quand  le  cou  penche  d’un  coté,  eu  fut* 
le  devant  du  corps  ,  d’une  maniéré  dif¬ 
forme  ôc  contre  nature  ,  on  a  coutume  de 
le  remettre  dans  fa  pofition  naturelle , 
de  1  y  contenir  par  le  moyen  d’un  collier 
de  fer  tel  que  celui  que  Ton  voit  ,  planche 
ngure  i.  Ce  collier  eft  compofé  d’une 
tige  A,  4  un  demi-cercle  B.,  &  de  deux 
rubans  de  foie  cc  ,  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  collier.  La  tige  A  eft  une  lame 
de  fer  large  d’un  travers  de  doigt,  & 
longue  d  environ  fept  à  huit  pouces.  Elle 
cil  un  peu  courbée  fur  le  plat.  La  face 
convexe  regarde  en  devant,  la  face  con¬ 
cave  en  arriéré ,  &  fe  moule  à  la  convexité 


9 


Traite  du  Rakitis.  297 

de  la  poitrine  de  l’enfant  pour  lequel  cette 
machine  eft  deftinée.  Son  extrémité  eft 
bifurquée  pour  embraflçr  le  bord  iupé- 
rieur  d’un  corps  de  baleine  que  l’on  fait 
porter  aux  enfants»  Le  demi-cercle  B  eft 
auffi  de  fer ,  a  deux  travers  de  doigt  de 
large,  &  à  peu  près  huit  pouces  d’étendue. 
On  l’unit  par  fon  milieu  ,  au  moyen  de 
deux  bonnes  rivures ,  avec  l’extrémité  fu- 
périeure  de  la  tige  A,  de  maniéré  que  cette 
jonction  foit  folide  ,  6c  qu’elle  ne  vacille 
point.  On  garnit  le  demi-cercle  d’une 
bonne  provifion  de  coton  3  6c  l’on  re¬ 
couvre  le  tout  d’une  robe  de  velours  noir* 
On  achevé  le  collier  avec  les  rubans  cc 
qui  idoivent  être  aflez  longs  pour  faire 
Je  tour  du  col  avec  le  demi-cercle ,  6c  fç 
nouer  en  rofette. 

Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  on 
fixe  la  partie  inférieure  de  la  tige  fur  le 
devant  d’un  corps  de  baleine ,  au  moyen 
de  la  fourchette.  Comme  la  courbure  de 
cette  tige  va  de  devant  en  arriéré  ,  le 
çollier  faifit  de  lui  -  même  le  çou  qu’il 
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remet  dans  la  fituation  perpendiculaire* 
On  noue  le  ruban  fur  la  nuque  ,  6c  on 
îaifïe  l’enfant  en  liberté. 

Le  célébré  Heister  confeille ,  pour 
guérir  la  gibbofité  ,  de  faire  ufage  d’une 
croix, quel’onvoit,mêmepIanche,  fig. 2. 
Mais  l’auteur  ne  dit  point  de  quelle  ma¬ 
tière  elle  doit  être  faite,  ni  bien  comment 
on  en  peut  faire  ufage.  Il  fe  contente 
d’affurer  que  l’épine  eft  parfaitement  bien 
foutenue  par  ce  moyen  dans  la  direction, 
verticale  ,  &;  très  puiffamment  défendue 
contre  une  courbure  ultérieure.  On  ap¬ 
plique  ,  dit  —  il  3  la  colonne  vertébrale 
contre  la  colonne  AA,  on  embraffe  le 
col  avec  le  collier  B,  les  épaules  avec  les 
épaulettes  C  C ,  de  le  ventre  avec  la  ven- 
triere  EE  (i). 

Un  moyen  curatif  de  la  gibbofité  vrai¬ 
ment  rakitique ,  pour  lequel  les  Auteurs 
fe  réunifient ,  ce  font  les  corps.  Lesmns , 
il  eft  vrai ,  en  confeillent  de  fer  léger,  les 
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autres  de  baleine;  ceux-ci  les  matelaflent 
en  dedans  ,  pour  remplir  les  creux  de  la 
taille  ;  ceux-là  y  ajoutent  des  refforts  pour 
comprimer  les  endroits  Taillants  ;  mais  tous 
ils  veulent  que  ces  machines  foient  aifées 
à  porter ,  qu’elles  compriment  exacte¬ 
ment  6c  mollement  ,  6c  enjoignent  de 
les  renouveller  à  peu  près  tous  les  trois 
mois.  La  même  planche,  figures  3  6c 4, 
fait  voir  le  cercle  de  fer  deslié  &  troué  3 
que  Ton  trouve  recommandé  dans  les 
Œuvres  d’Ambroife  Pake  ,  pour  redrejfer 
un  corps  tortu . 

S  C  H  O  L  I  E  S. 

I. 

Outre  les  attitudes  6c  les  poids  dont 
je  viens  de  parler ,  les  Auteurs ,  à  com¬ 
mencer  par  Glisson  ,  recommandent 
encore  bien  d’autres  moyens  curatifs  de 
la  même  efpece.  Mais  il  n  en  eft  pas  des 
fituations  vicieufes  des  membres  d’un 
dkee  comme  de  celles  que  les  enfants 
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afferent  ou  par  nonchalance  ,  ou  par 
habitude.  Celles-là  dépendent  tout-à-fait 
de  la  fituation  du  Tronc  ;  il  faut  nécessai¬ 
rement  ,  pour  y  remédier ,  rectifier  la 
colonne  de  l’épine  ,  6c  rétablir  les  côtes 
dans  leur  fituation  naturelle.  Or  il  ne 
fuffit  pas  pour  cela ,  6c  très  fouvent  il  effc 
inutile,  d’exercer  certains  mufcles  pour  la 
raifon  qu’ils  font  antagoniftes  de  certains 
autres  mufcles;  ainfi,  pour  le  dire  en  un. 
mot,  rien  n’indique  ces  moyens  dans  la 
cure  du  rakitis  ;  ils  n’y  peuvent  rien;  ce 
font  de  pures  amufettes. 

I  L 

Toutes  les  machines  qui  compriment 
quelque  partie  de  notre  corps  ont  deux 
maniérés  de  produire  l’effet  qu’on  attend 
d’elles.  i°.  Par  leur  inflexibilité  elles  re- 
tiennent  dans  la  même  fituation  les  par¬ 
ties  que  l’on  veut  y  retenir.  2°.  Par  la  gêne 
qu’elles  caufent  au  fujet  qui  les  porte, 
elles  lui  font  faire  des  efforts  qui  opèrent 
un  effet  réellement  contraire  au  mal  qui 
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exifte.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  con- 
feillent  de  pareils  moyens ,  prennent  bien 
garde  que  cette  gêne  ne  foit  pas  en  pure 
perte  pour  le  maiade  :  or  c’eft  ce  qui  ar¬ 
rive  dans  l’emploi  du  collier  de  fer  que 
je  viens  de  décrire.  La  compreffîon  qu’il 
faitn’eft  qu’une  preffion  fort  peu  étendue, 
de  très  mal  appliquée  ;  car  il  ne  prede 
que  par  fon  bord  fupérieur  qui  eft  né¬ 
cessairement  étroit,  &  il  n’y  a  même  que 
la  partie  qui  répond  au  coté  fur  lequel 
la  tête  incline ,  qui  fade  preffion*  Cette 
preffion  eft  donc  nécedairement  gê¬ 
nante.  De  plus ,  comme  elle  fe  fait  fur  le 
cou ,  le  poids  de  la  tête  qui  la  fait  pen¬ 
cher  de  ce  cc>té4à  ,  n’eft  point  foutenu  : 
car  ces  parties  ne  font  pas  articulées  en- 
femble  de  maniéré  que  le  cou  puide  forcer 
la  tête  à  le  fuivre  dans  les  directions  qu’il 
prend  ;  au  contraire  ,  en  le  laidant  aller 
à  fon  propre  poids,  la  tête  entraîne  aifé- 
ment  le  col  avec  elle.  Le  collier  étant 
appliqué  fur  le  cou  ,  la  tête  qui  pofe 
defïiis  en  augmente  donc  la  preffion  en 
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pure  perte  ;  par  conféquent  le  colîiet 
bielle  ,  de  ne  produit  pas  le  bien  que  l’on 
en  attend;  auffi  eft-on  toujours  obligé 
d’y  renoncer.  Il  nous  faut  donc  un  autre 
moyen.  Celui  qui  convient  doit  remédier 
à  tout  en  même  temps  ,  ou  du  moins  à 
la  majeure  partie  des  maux  exiftants. 

III. 

Quant  aux  croix  de  la  façon  de  celle 
cTHeister  :  elles  ne  peuvent  être  de 
mife  dans  la  cure  du  rakitis  ;  i°.  parce- 
qu’elles  compriment  durement  les  apo- 
phyfes  épineufes  qui  pour  l’ordinaire  font, 
ou  deviennent  bientôt  très  fenfibles  chez 
les  rakitiques;  2°.  parceque  lacompref- 
lion  eft  imparfaite ,  puifqu’elle  ne  fe  fait 
que  fur  Pépine  ,  non  fur  les  côtes  qui  en 
ont  également  befoin  ,  de  quelle  fe  fait 
dans  un  fens  unique  ;  30.  parcequ’elles 
gênent  une  grande  partie  des  mouvements 
de  du  Tronc,  de  des  bras;  parceque 
la  ventriere,  en  ferrant  le  ventre,  gêne 
auffî  de  néceffité  Paétion  des  vifeeres 
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<jue  cette  grande  cavité  renferme. 

I  V. 

Les  corps  ,  pour  être  bien  faits  ,  ne 
doivent  être  ni  étroits  ,  ni  durs  ,  mais 
fermes ,  roides ,  Se  mollement  rembour¬ 
rés  dans  les  endroits  qui  répondent  aux 
vuides,  de  maniéré  qu’ils  foudennent  Sc 
repoulTent  les  éminences  contre  nature 
du  Tronc  exadement.  Se  fans  caufer  de 
douleur.  Mais  ces  corps  ne  remplillant 
aucune  indication  curative  ,  ils  font  dès- 
lors  exclus  du  traitement  du  rakitis.  Que 
II  la  compreffion  fe  fait  fur  les  bolfes  par 
le  moyen  des  rembourrements ,  ou  par 
celui  de  relTorts  larges ,  étendus  Se  bien 
recouverts  ,  pour  ne  point  bleiïer  ,  les 
corps  alors  rempliront  allez  bien  l’indi¬ 
cation  de  comprimer.  Mais  auffi ,  quels 
qu’ils  puiflent  être  ,  ils  ne  feront  jamais 
que  cela:  or  cela  ne  peut  fuffîre  pour 
guérir  parfaitement  la  courbure  contre 
nature  de  l’épine  ;  car  outre  qu’il  y  a  de 
ces  courbures  qui  n’admettent  nullement 
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la  compreffion  ,  il  n’y  en  a  point  qui  île* 
xige  encore  l’extenfion  de  la  colonne ÿ 
que  les  corps  ne  fauroiént  opérer.  Quel- 
que  bien  quifs  faffent ,  ce  bien  eft  nécef- 
fairement  imparfait  3  &£  de  peu  de  duree, 
C eft  pour  cela  que  3  quand  le  corps  in¬ 
venté  par  M,  Tiphaine  feroit  auffi 
commode  qu’il  eft  gênant ,  &  auffi  fimple 
qu’il  eft  compliqué  5  il  ne  pourroit  ce^ 
pendant  jamais  redrefler  les  courbures 
contre  nature  de  la  colonne  vertébrale 
d’une  maniéré  complette  &:  fatisfaifante. 

Les  corps  font  donc  bien  indiqués  dans 
la  cure  du  rakitis  3  mais  tout-à-fait  in** 
fuflifants  pour  le  guérir. 

PARAGRAPHE  IL 

,  Des  fuf p  enflons, 

Cjlissoh  prétend  que  la  fufpenfioü 
artificielle  du  corps  eft  un  moyen  efficace 
de  redreffer  les  courbures  contre  nature 

des  os  ?  les  diftorfions  des  articles  ,  &C 

d’alonger 
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d’alonger  la  taille  ;  en  conféqüence  il 
afligne  la  maniéré  d’en  faire  ufage  au  pro¬ 
fit  des  enfants  rakitiques.  Avec  des  ban¬ 
des  ,  dit -il  ,  on  faifit  la  poitrine  de 
l’enfant  par-deiTbus  les  aiffelles;  fa  tête, 
par-deffous  le  menton  ;  &C  fes  mains  , 
dans  deux  anfes ,  de  maniéré  qu’en  l’é*- 
levant  en  l’air,  le  Tronc  ôe  les  Extrémi¬ 
tés  inférieures  font  foutenus  en  partie 
par  la  tête  ,  en  partie  par  les  mains ,  £c 
en  partie  par-delîbus  les  aiffelles.  L’en¬ 
fant  ainfi  fufpendu  ,  on  le  balance  de 
côté  &  d’autre  pour  l’amufer  ;  &  en  effet , 
Glisson  va  jufqu’à  affurer  que  le  jeu 
lui  plaît  plutôt  qu’il  ne  l’ennuie  ,  pour 
peu  fur-tout  qu’il  y  foit  déjà  fait.  Il  ajoute 
que  quelques  perfonnes  de  fon  temps  j 
pour  augmenter  Paétion  de  ce  moyen  , 
affujettiffoient  des  fabots  de  plomb  ,  ou 
quelque  autre  poids,  aux  pieds  de  l’enfant, 
principalement  du  côté  court ,  afin  de 
l’étendre  davantage  (1).  Cette  machine 
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(i)  Traitât.  deRachitide,  Cap.  xxxv,pag.  368, 
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eft  connue  fous  le  nom  frefcarpolette  an- 
gloife.  Peut-être  y  en  a-t-il  de  plufieurs 
fortes  ;  M.  Andry  du  moins  le  fait  enten¬ 
dre  (  1  ) ,  mais  je  ne  les  connois  point  ;  &  , 
comme  vraifemblablement  elles  fe  rap¬ 
portent  à  celle-là,  je  me  difpenferai  d’en 
rechercher  d’autres. 

Nuck  a  inventé  une  machine  pour 
redrefler  le  cou  tort  par  la  rétraftion  des 
mufcles  cervicaux  ,  que  je  vois  employer 
ici  pour  relever  une  gorge  engoncée  , 
qu’accompagne  une  légère  courbure  con¬ 
tre  nature  de  la  colonne  épiniere;  6c  le 
Médecin  qui  la  met  en  ufage  paroît  s’en 
promettre,  avec  une  égale  alTurance,  la 
guérifon  de  l’une  6c  de  l’autre  difformité. 
Voyez  la  planche  I,  figure  5. 

Cette  machine  eft  compofée  d’un 
arc  AA,  6c  d’un  large  collier  B.  L’arc 
eft  de  fer  bien  battu  à  froid.  Il  a  un  pouce 
d’épaiffeur  dans  la  majeure  partie  de  fon 
étendue  ;  fa  longueur  eft  d’environ  deux 

ë 

- -  ,  ,  . . — — ^ 

(ï)  Ouvrage  ciré  à  la  fuite. 
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pieds  6c  demi.  Les  deux  cornes  C  C  foüfi 
éloignées  l’une  de  l’autre  à  peu  près  de 
dix-huit  pouces ,  6c  portent  chacune  un 
anneau  de  fer  DD,  gros  comme  le  petit 
doigt.  Le  fommet  E  de  l’arc  eft  plus  con* 
fidérable  que  le  refte  ,  6c  percé  d’un  trou 
vertical ,  pour  recevoir  la  tige  de  l’anfe  F , 
qui  y  eft  retenue  par  une  forte  tête  fur 
laquelle  l’arc  s’appuie ,  6c  autour  de  la¬ 
quelle  il  tourne  comme  autour  d’un  pivot. 
Cette  anfe  eft  très  forte  ,  elle  porte  la 
corde  G  qui  doit  s’y  attacher  d’une  ma¬ 
niéré  folide  6c  fûre. 

Le  collier  B  eft  fait  avec  deux  bandeaux 
de  futaine  ,  larges  de  quatre  travers  de 
doigt ,  très  épais  6c  bien  rembourrés  de 
laine  ou  de  coton.  Leur  longueur  eft  dé¬ 
terminée  par  la  diftance  qu’il  y  a  de  l’une 
à  l’autre  corne  de  l’arc.  On  les  unit  en- 


femble ,  par  leurs  deux  extrémités ,  avec 
un  fort  cordonnet ,  au  moyen  duquel  on 
les  attache  chacune  à  chacun  des  an¬ 
neaux  D  D.  Ainfi  il  refte  entre  elles  deux 


une  fente  qui  régné  dans  toute  leur  loa- 

Vij 
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eueur.  A  chacun  des  bords  internes  de 

O 

ces  bandeaux  ,  on  a  coufu  quatre  rubans 
de  fil  H  H  H  H  deux  à  deux  vis-à-vis  Pun 
de  l’autre,  obfervant  de  laifTer,  entre  la 
paire  droite  6c  la  paire  gauche,  Pefpace 
d’environ  fix  travers  de  doigt.  Cetefpace 
forme  précifément  le  milieu  du  collier. 
Les  quatre  rubans  doivent  être  aflTez.  longs 
pour  pouvoir  fe  nouer  en  rofette. 

O11  fixe  au  plancher  une  très  forte  pou¬ 
lie  ,  dans  laquelle  on  parte  l’extrémité 
libre  de  la  corde  G  ;  6c  en  tirant  cette  ex¬ 
trémité  ,  on  éleve  la  machine  en  Pair, 
auffi  haut  qu’on  le  juge  à  propos ,  de  la 
même  façon  que  Pon  éleve  dans  nos 
offices  la  viande  fufpendue  au  croc. 

La  maniéré  d’employer  cette  machine 
confifte  en  ceci  :  on  Pabaifle  à  la  hau¬ 
teur  des  épaules  de  l’enfant  pour  lequel 
on  veut  la  mettre  en  ufage.  On  lui  fait 
pafler  la  tête  dans  le  collier,  de  maniéré 
que  Pun  des  bandeaux  porte  fous  le  men¬ 
ton  5  6c  l’autre  fous  Pocciput.  Les  petits 
rubans  qui  fe  trouvent  fur  les  cotés  du 
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cou  fe  nouent  enfemble  d  abord  par  un 
nœud  fimple ,  puis  enfuite  par  un  nœud 
en  rofette  ,  6e  de  cette  façon  le  cou  de 
l’enfant  fe  trouve  duement  engagé  dans 
le  collier.  On  hifle  après  cela  la  machine 
doucement ,  &  l’enfant  en  même  temps , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  tene.  On  l  a-' 
mufe  dans  cette  fituation  ?  ou  on  le  laiffe 
jufqu’à  ce  qu’il  donne  des  lignes  de  f o u f- 
france.  On  répété  cet  exercice  plu  heurs 
fois  dans  la  journée  ,  8c  l’on  y  laide  1  en¬ 
fant  toujours  plus  long-temps  ,  à  mcfure 
qu’il  s’y  accoutume  davantage.  Dans  les 
premiers  jours  il  peut  a  peine  y  refter  une 
minute,  §£  quelques  mois  apres  il  ne  (e 
plaint  pas ,  dit-on  5  au  bout  de  dix  r  douze 
minutes  r  éc  même  plus.  Il  faut  en  fane 
ufage  jufqu’à  ce  que  les  difformités  foient 
effacées  ,  ôc  les  parties  affez  raffermies 
pour  qu’il  n’y  ait  plus  lieu  d  appréhender 
la  rechûte. 
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«  Quelque  plaifîr  que  l’enfant  trouve 
»  d’abord  à  fe  fentir  balancé  dans  l’ef- 
»  carpolette  ,  la  Iaffitude  s’empare  bien 
J»  vite  de  tous  fes  membres  ,  &  au  bout 
u  d’un  quart  d’heure  au  plus,  il  demande 
>j  avec  inftance  qu’on  le  délivre  de  la 
sj  gêne  qu’il  éprouve.  Or  que  peut  pro- 
jj  duire  pour  la  guérifon  du  rakitis  une 
jj  extenfion  d’aufîi  peu  de  durée  ?  Le  poids 
jj  des  parties,  pendant  le  reftedu  jour, 
jj  a  bientôt  détruit  tout  cet  effet;  en 
jj  vain  on  réitéré  l’exercice  :  l’alterna- 
’j  tive  d’extenfion  &  d’affaiffement  débi- 
jj  lite  les  mufcles  &  les  ligaments  ;  &  la 
jj  colonne  de  l’épine  ,  devenue  plus 
jj  fouple  ,  fe  courbe  davantage  (  i  ) 
Ainfi  ce  moyen  ,  puifqu’il  étend  l’épine , 

(i)  Mémoire  far  la  courbure  de  l’épine  au  ive* 
volume  in  -  4°,  du  Recueil  des  Mémoires  de 
J’ Académie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris, 
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eft  réellement  indiqué  dans  la  curation 
du  rakitis  ;  mais  comme  l’extenfion  qu  il 
opéré  n’eft  ni  confiante  ni  graduée ,  ni 
même  fufceptible  de  l’être  ,  1 ’efcarpolette 
angloife  fera  mife  au  nombre  des  moyens 
infuffifants  pour  redreffer  1  epine  courbée 
contre  nature. 

I  I. 

Un  homme  a  beau  avoir  des  connoit  * 
fances  ,  il  n  en  eft  pas  moins  fujet  à  l’er¬ 
reur,  pareequ’il  n’en  eft  pas  moins  hom¬ 
me.  S’il  a  beaucoup  de  crédit  dans  la  fo- 
ciété  ,  on  lui  doit  fans  doute  pour  cela 
des  égards  ;  piais  quelque  refpedt  que  lui 
porte  un  Auteur  qui  parle  pour  les  feuls 
intérêts  du  vrai  6c  de  l’humanité,  dèsfta 
qu’il  parle  au  public,  cet  Auteur  lui  doit 
dévoiler  fa  penfée  fes  fentiments  avec 
fincénté.  Ainfi  de  quelque  coofideratiom 
que  jouiffe  auprès  des  Grands  le  Médecin 
qui  parmi  nous  met  en  ufage  la  machine 
de  Nuck,  pour  redreffer  la  colonne  ver¬ 
tébrale  courbée  contre  nature ,  quelque 
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vénération  que  j  aie  pour  fes  lumières  & 
fes  talents ,  la  machine  dont  il  fe  fert 
tien  eft  pas  moins  mauvaife  ,  à  mon  avis  ; 
je  n  en  dois  pas  moins  au  public  le  détail 
des  raifons  qui  me  la  font  regarder  comme 
telle  3  &  les  voici. 

D’abord  la  machine  de  Nuck  n’étend 
point  Tépinè  félon  le  vœu  du  Médecin  , 
ni  de  la  maniéré  qui  convient  pour  par-» 
venir  au  but  que  l’on  fe  propofe  dans  la 
curation  du  rakitis.  Car  dans  cette  affaire , 
îe  vœu  du  Médecin  eft ,  ou  doit  être,  d'é¬ 
tendre  la  colonne  épiniere  en  entier  , 
de  l’étendre  d’une  façon  continue  Sc  gra¬ 
duée,  afin  de  redrelïer  peu  à  peu  en  même 
temps  toutes  les  courbures  contre  nature 
de  cette  partie  ;  &c  la  machine  de  Nuck 
eft  totalement  incapable  de  remplir  ces 
deux  objets. 

iQ.  Elle  n  etend  point  la  colonne  de 
1  epine  en  entier.  Quand  on  étend  un. 
corps  quelconque  fufceptible  de  ceto 
operation  ,  rien  ne  prête  en  lui  que  b 
portion  qui  fe  trouve  eomprife  entre  h 


/ 
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puiffance  qui  agit  en  tirant.  Se  la  puif- 
fance  qui  contfagit  en  réfiftant.  Ja¬ 
mais  rien  de  ce  qui  eft  au  -  deffus  ou 
au-deffous  despuiflances  antagoniftes  ne 
s’étend  en  vertu  de  cette  aétion.  Or,  dans 
le  cas  préfent ,  quelles  font  les  puiffances 
réciproques?  Ceft  d’une  part  la  machine 
qui  porte  la  tête  ,  6e  ceft  de  l’autre  le 
poids  du  corps  entier  ,  moins  la  tete. 
Mais  la  tête  ôe  le  corps  entier ,  moins  la 
tête ,  font  le  tout  ;  Se  entre  ces  parties 
il  n’y  a  d’intervalle  qu’une  ligne  mathé¬ 
matique  :  or  une  ligne  mathématique 
n’eft  rien  ;  il  s’enfuit  donc  de  là  que  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  tout  1  effort  des  puif- 
fances  en  action  tend  uniquement  a  fe- 
parer  la  tête  d’avec  le  Tronc. 

Cependant  ne  foyons  pas  fi  rigoriftes, 
6c  difons  que  l’effort  de  l’extenfion  dans 
le  cas  propofé  fe  paiïe  fur  toutes  les  par¬ 
ties  qui  d’une  part  tiennent  au  crâne  ,  Sc 
de  l’autre  à  la  portion  du  Tronc  fufpendu 
qui  pefe  le  plus  :  nous  verrons  que  cet 
effort  fe  fait  fur  les  mufcles ,  les  nerfs  3  les 
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vaiiïeaux  ,  les  ligaments  &  la  peau  du 
col ,  &  fur  la  moelle  épiniere.  Quant  au 
dos  &  aux  lombes:  il  eft  clair  que  la  por¬ 
tion  dorfale  de  1  epine  n  eft  que  très  foi— 
biement  etendue ,  &  que  la  portion  lom¬ 
baire  ne  1  eft  point  du  tout;  puifqu’ileft 
clair  que  ces  portions  de  la  colonne  ne 
peuvent  etie  etendues  qu’en  railon  du 
poids  des  parties  qui  leur  font  inférieuress 
&C  dont  Paétion ,  dans  ce  rapport ,  fe  ré¬ 
duit  a  zeio  :  en  effet  9  tandis  qu  elles  font v 
parties  de  la  force  extenfive,  leur  pe- 
lanteur  ne  fe  confond-elle  pas  avec  celle 
de  1  epine  même  ?  La  machine  de  Nuck 

n  etend  donc  point  la  colonne  vertébrale 
en  entier. 

2°.  Comme  on  ne  peut  ni  remployer 
continuellement  ni  graduer  la  pefan- 
teur  du  corps  ,  la  machine  de  Nuck  a 
tous  les  inconvénients  de  Pefcarpolette 
angloife,  ôc  conféquemment  elle  n’étend 

point  Pepine  d’une  façon  continue  àc  gra* 
duée. 

Outre  cela  ,  cette  machine  eft  extrê* 
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mement  fatigante.  Le  poids  du  corps  en¬ 
tier,  quelque  maigre  qu’on  le  fuppofe,n  eft 
évidemment  jamais  un  petit  poids ,  com- 
paraifon  faite  entre  lui  les  parties  qui 
le  fou  tiennent ,  dansTapplication  de  cette 
|  machine.  Ce  poids  d’ailleurs  augmentant 
tous  les  jours  à  proportion  que  l’enfant 
croît  &  fe  fortifie ,  il  devient  néceffaire- 
ment  à  la  fin ,  dans  cette  confidération  ,un 
poids  énorme.  Des  mufcles  qui  ne  font 
pas  plus  vigoureux  que  ceux  du  cou  , 
peuvent-ils  donc  fupporter  l’effort  d’un 
poids  toujours  -croiffant ,  tel  que  celui 
du  corps  entier ,  &  nullement  s’en  affec¬ 
ter  ?  Des  vaiffeaux  fanguins  le  peuvent- 
ils  ,  fans  que  leur  aftion  en  foit  troublée? 
Des  nerfs  le  peuvent-ils,  fans  que  leur 
fonction  en  foit  dérangée,  eux  dont  le 
tiffu  eft  fi  tendre  &  fi  mou  ?  La  moelle 
épiniere  le  peut-elle ,  fans  courir  aucun 
rifque  de  s’alonger  aux  dépens  de  fa  ftruc- 
ture  naturelle  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  la  machine  de  Nuck 
eft  d’un  ufage  vraiment  dangereux.  L’ef- 
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fort  de  la  traéïion  fe  pafiant  toujours  fur 
le  col  6c  fur  les  parties  les  plus  voifines 
du  crâne,  ny  a-t~il  pas  tout  lieu  de 
craindre  qué  ces  parties  n’en  viennent 
au  point  de  ne  plus  réfifter ,  &;  de  laifler ,  à 
force  de  s’alonger y  la  pefanteur  agir  toute 
fur  les  premières  vertèbres  cervicales  &  fur 
les  ligaments  qui  les  unifient  enfemble  ? 
Mais  fi  ces  ligaments  fe  relâchent  ,  ne 
pourront-ils  pas  le  relâcher  allez  pour 
permettre  la  luxation  de  l’apophyfe  odon¬ 
toïde  ou  du  moins  un  commencement 
de  luxation  y  capable  ,  en  gênant  faction 
de  la  moelle  épiniere,  de  caufer  la  mort 
fur  le  champ  ?  N’eft  -  ce  pas  ainfi  que 
quelquefois  on  Ta  vu  arriver  à  certains 
enfants  à  qui ,  comme  on  dit,  onfaifoit 
voir  leur  grand pere  ?  Que  leur  faifoit-on 
autre  chofe  qu’étendre  le  col  en  tirant  la 
tete  y  par  le  moyen  du  poids  du  corps  ^ 
de  la  maniéré  que  lé  fait  la  machine  en 
queftion  ?  Elle  ne  convient  donc  pas  pour 
remédier  efficacement  au  rakitis* 

'  2  [  •  ;  ;  ‘  .  J. 
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PARAGRAPHE  III. 

Machins  de  M.  Roux. 

D  ans  la  Thefe  médico-chirurgicale 
déjà  citée  plufieurs  fois  dans  ce  Traité  , 
que  M.  Roux  compofa  6c  foutint  en 
1762,  fur  le  rakitis,  on  lit  la  defcription 
d'une  machine  (planche II,  figure  1  )  de 
fon  invention  ,  que  M.  Magny  ,  célébré 
Machinifte,  avoit  exécutée,  au  moyen 
de  laquelle  l’Auteur  le  flattoit  d’étendre 
à  fon  gré  la  colonne  épiniere  ,  6c  de  la 
maintenir  dans  cet  état  autant  qu’il  le 
faudroit  pour  la  redrefier.  La  voici  tra¬ 
duite  du  latin  de  la  Thefe  de  la  maniéré 
la  plus  nette  6c  la  plus  précife  qu’il  m’a 
été  poffible  de  faire.  r 

Cette  machine  effc  compofée  de  trois 
pièces  \  favoir ,  d’une  ceinture ,  d’une  co¬ 
lonne  6 C  d’une  fourche.  La  ceinture  AA 
eft  une  lame  de  fer  dont  les  deux  extré¬ 
mités  s’avancent  jufqu’à  l’épine  fuperieure 
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de  chacun  des  os  desiles,  &  font  courbées 
de  maniéré  à  embrafler  la  crête  de  ces  os , 
&  appuyer  deiïus.  Des  courroies  com- 
plettent  cette  ceinture  fur  le  devant.  En 
arriéré ,  à  l’endroit  qui  répond  à  l’osya- 
crum  il  y  a  une  fécondé  lame  b  b  un 
peu  plus  large ,  à  laquelle  la  colonne  IK 
tient  attachée  à  l’aide  d’une  vis  ;  &  à 
chaque  côté  de  la  colonne  on  voit  un 
reflort  ce,  dont  Paétion  eft  de  rappeller 
cette  colonne  à  la  lituation  perpendicu¬ 
laire. 

La  colonne  B  forme  la  fécondé  piece 
de  la  machine.  Elle  égale  en  longueur  la 
colonne  épiniere  fur  laquelle  on  doit  l’ap¬ 
pliquer  ,  6c  l’on  y  diftingue  trois  portions  : 
l’une  lombaire  C ,  l’autre  dorfale  D ,  ôC 
la  troifîeme  cervicale  E.  La  portion  lom¬ 
baire  eft  un  canal  qui  a  deux  doigts  de 
large  ,  6c  eft  compofé  de  deux  lames  de 
fer.  Ce  canal  cache  une  autre  lame  d’a¬ 
cier  dd  }  qui  eft  fendue  fuivant  toute  fa 
longueur.  Le  bord  e  de  cette  fente  eft 
denté  ,  l’autre  bord  f  eft  comme  une 
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Crémaillère  ,  dont  les  crans  font  diftants 
l’un  de  l’autre  de  deux  lignes.  Une  petite 
roue  dentée  g  ,  que  nous  nommons  un 
pignon  ,  répond  au  bord  denté  ,  ÔC  un 
cliquet  h  avec  un  reffbrt  répond  aux 
crans  de  la  crémaillère ,  de  façon  qu’en 
s’infînuant  dans  les  crans  par  l’aétion  du 
reffbrt  qui  l’y  pouffe  ,  le  cliquet  fixe  la 
lame  à  la  hauteur  ou  on  Péleve  au  moyen 
du  pignon. 

La  portion  dorfale  D  n’eft  rien  autre 
chofe  qu’une  petite  verge  de  fer,  un  peu 
courbée  pour  fe  mouler  à  la  courbure 
naturelle  de  l’épine,  qui  fait  la  continua¬ 
tion  de  la  lame  fendue  dont  je  viens  de 
parler.  Sa  portion  fupérieure  i  s’élargit 
un  peu,  &  fait  le  commencement  de  la 
portion  cervicale  E  dont  voici  la  ftru&ure. 
Quatre  lames  d’acier  élaftiques  ///,  pla¬ 
cées  l’une  au-deffus  de  l’autre ,  &  unies 
entre  elles  par  les  axes  mmm ,  la  com- 
pofent.  Chacune  a  deux  petits  refforts  nn 
qui  compriment  leur  bord  inférieur.  Ces 
refforts  fervent  à  maintenir  chaque  lame 
> 
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dans  la  fituation  perpendiculaire  *  &  à 
Fy  rappeller  au  cas  quelle  tendît  à  pen-> 
cher  de  l’un  ou  l’autre  côté.  La  derniere  o 
porte  un  gond  fur  lequel  fe  meut  la  four¬ 
che  F  ,  qui  fait  la  troilîeme  piece  de  la 
machine.  Cette  fourche  efb  compofée  de 
maniéré  quelle  peut  embralfer  la  partie 
inférieure  6c  poftérieure  de  l’os  occipital 
vers  les  racines  des  apophyfes  maftoïdes , 

par-là  foutenir ,  ou  plutôt  fufpendre  la 
tête. 

D’après  cette  defcription  on  comprend 
que  la  machine  dont  il  s’agit  élevera  la 
tête  toutes  les  fois  que  l’on  fera  monter 
la  lame  dentée  par  le  moyen  du  pignon  > 
&  que  la  lame  reliera  dans  cette  litua- 
tion  à  caufe  de  l’engrenure  du  cliquet 
dans  les  crans  de  la  crémaillère.  De  plus  > 
il  e£t  clair  qu’elle  produit  cet  effet  fans 
caufer  aucune  violence ,  puifqu’elle  étend 
l’épine  par  degrés  prefque  infenlîbles,  &C 
qu’au  moyen  des  différents  relTorts ,  elle 
permet  à  la  tête  toute  forte  de  mouve¬ 
ments.  Cependant  elle  a  un  inconvénient 

dlentiel 
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èffentiel  qui  s’enfuit  néceffairement  de 
fon  application  à  la  tête.  C’eft  de  la  pouffer 
en  devant.  En  effet ,  l’axe  de  l’articula¬ 
tion  de  la  tête  avec  la  première  vertebre 
cervicale  répondant  au  bord  antérieur 
des  apophyfes  maftoïdes  ,  &  la  machine 
ne  pouvant  la  failir  que  par  derrière, 
ou  tout  au  plus  vers  le  milieu  de  ces  apo¬ 
phyfes,  fon  aélion  fe  pafle  néceflairement 
a  1  extrémité  d  un  levier  qui ,  quoique 
fort  court,  fuffit  cependant  pour  la  faire 
baiffer  ,  de  façon  qu’il  eft  impoffible 
d’étendre  l’épine  par  ce  moyen  fans  pro¬ 
curer  la  flexion  de  la  tête.  M.  Roux 
donc  ,  forcé  d’abandonner  fa  machine, 
fe  rejette  lur  un  corps  dont  il  donne  la 
defeription  fuivante.  M.  Magny  en  eft 
l’Auteur  ,  &  M.  Roux  affure  l’avoir  vu 
employer  avec  fuccès  pour  redrèffer  une 
épine  courbée  fur  les  côtés  d’une  maniéré 
très  difforme. 

A  un  corps  ordinaire ,  plutôt  large 
qu’étroit,  le  Machinifte,  dit  M.  Roux, 
applique  en  dehors  un  corps  de  fer  blanc 
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(fier.  2  )  qui  porte  en  bas  fur  les  deux  côtés 
une  forte  de  coquille  AA,  faite  de  ma¬ 
niéré  à  faifir  exactement  le  contour  des 
hanches.  Quand  l’épine  n’eft  courbée  que 
d’un  côté  ,  celle  de  ces  coquilles  qui  ré¬ 
pond  au  côté  creux  eft  folide ,  6c  toute 
de  fer  ,  Se  l’autre  eft  percée  dans  fon 
corps  ,  il  n’y  a  que  le  bord  qui  foit  de 
fer  ;  quand  l’épine  eft  courbée  des  deux 
côtés  ,  les  deux  coquilles  font  folides.  A 
ce  corps  il  ajoute  un  collier  de  fer  B  B 
qui  porte  fur  chaque  côté  du  col  une 
petite  lame  a  a  pareillement  de  fer.  Ces 
deux  lames  qui  font  d’une  part  foudées 
au  collier ,  tiennent  de  l’autre  aux  épau¬ 
lettes  b  b  de  maniéré  à  pouvoir  s’enlever 
ec  s’y  rattacher  à  volonté.  Il  a  de  plus  des 
couffins  qu’il  place  convenablement,  puis 
il  travaille  à  ramener  les  parties  courbées 
à  leur  fituation  naturelle.  Afin  de  mieux 
développer  ce  méchanifme  ,  il  fuppofe 
que  l’épine  foit  courbée  en  fens  contraires 
aux  lombes  Se  au  dos  ccd»  Dans  ce  cas, 
le  Machinifte  coud  un  couffin  à  l’intérieur 
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du  corps  dans  l’endroit  qui  répond  à  la 
convexité  de  la  courbure  lombaire  ,  fur 
le  côté  des  apophyfes  épineufes  d.  Il  en 
coud  un  fécond  à  l’endroit  qui  répond 
aux  côtes  prominentes ,  fur  la  convexité 
de  la  courbure  dorfale  e.  Au  moyen  de 
ces  couffins ,  il  arrive  que,  quand  on  lace 
le  corps  ,  les  apophyfes  épineufes  font 
poufféespar  leur  couffin,  comme  fi  elles 
étoient  tirées  dans  la  diredion  dk ,  c’eft- 
à-  dire,  vers  la  Coquille  qui  leur  eft  oppo- 

fée;  ôc  cette  coquille  étant  fermement  ap¬ 
puyée  fur  l’os  des  iles  qui  réfifte ,  elles 
font  obligées  de  rentrer  dans  la  di redion 
verticale.  De  même  les  côtes/" compri¬ 
mées  dans  la  diredion /"A,  font  comme 
tirées  vers  l’autre  coquille,  &  repouflent 
les  vertebres  dorfales  dans  la  fituation 
perpendiculaire  qui  leur  eft  naturelle.  Le 
collier  empêchant  d’ailleurs  que  le  Cou  ne 
fuive  la  tête  dans  le  feus  oppofé ,  il  forme 
un  troifieme  point  de  tradion  dont  la 
diredion  eft  B f  ;  ainfi  la  colonne  épi¬ 
nière  eft  forcée  de  fe  redrefler.  Enfin  9 
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continue  M.  Roux,  on  peut  augmenter 
cet  effet  par  degrés  en  augmentant  i’é- 
paiffeur  des  couffins  ,  en  ferrant  plus  ou 
moins  le  lacet,  ou  en  un  mot ,  en  chan¬ 
geant  de  corps  quand  une  fois  les  fuccès 
auront  rendu  le  précédent  inutile  ou  trop 
défectueux. 

S  C  H  O  L  I  £. 


puifque  M.  Roux  s’eft  vu  forcé  d’a¬ 
bandonner  la  première  de  ces  machines  , 
la  raifon  qui  la  lui  a  fait  laiffer  me  dif- 
penfera  d  entrer  a  Ion  lujet  dans  de  plus 
orandes  difcuffions.  Je  me  contenterai 
de  rendre  juftice  à  Pinteiligence  ,  aux 
talents  5  à  Pinduftrie  de  P  Auteur  qui  me 
paroît  avoir  le  premier  faifi.  les  vraies 
indications  du  rakitis  dans  toute  leur 
étendue  ,  &  avoir  le  premier  imaginé 
un  moyen  méchanique  fimple  ,  facile  à 
porter.,  6c  linon  fuffifant  pour  les  rem¬ 
plir  heureufement  en  entier ,  du  moins 
capable  de  faire  germer  les  bonnes  idées. 
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de  de  procurer  enfin  la  perfection  à  cet: 
egard  :  ce  qui  eft  beau  de  toujours  digne 
de  notre  admiration  comme  de  notre  re- 
connoiffance.  Quant  au  Corps  que  M. 
Roux  dit  avoir  vu  employer  avec  le  plus 
heureux  fuccès ,  je  ne  faurois  diflîmuler 
que  ,  pour  plufieurs  raifons  *  je  doute 
qu’il  convînt  à  beaucoup  d’autres  bôflus, 
même  quand  ils  fer  oient  dans  des  cir- 
conftances  femblables,  i°.  pareequ’étant 
de  fer  ,  les  comprenions  ne  peuvent 
être  molles  :  20.  pareeque  les  endroits 
qui  preiïent  ne  fe  moulent  point  aux 
contours  des  parties  fur  lefquelles  ils 
portent  ;  qu’ainfi  la  preffion  ne  fe  fait 
point  fur  une  furface  fuffifamment  éten¬ 
due  ,  &  conféquemment  qu’elle  devient 
bientôt  infupportable  :  3  pareeque  le 
collier  de  fer  eft  pareillement  bientôt  inu¬ 
tile  ou  gênant;  inutile  5  fi  les  courbures 
de  l’épine  que  l’on  veut  redrefler  font 
telles  5  que  le  point  de  réfiftance  qu’il 
doit  éprouver ,  fe  trouve  dans  les  parties 
molles 5  antérieurement  j  par  exemple; 
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gênant ,  en  ce  qu’il  ôte  la  facilité  de 
plier  le  col ,  &:  fouvent  de  tourner  la, 
tête  :  4°.  enfin  parceque  les  mouvements 
du  Tronc  ne  peuvent  abfolument  point 
s'opérer  au  milieu  d’une  machine  roide 
&c  par  tout  inflexible,  telle  que  le  corps 
de  fer  blanc  dont  il  s’agit. 

Ces  deux  machines ,  quoique  très  bien 
indiquées  dans  la  curation  du  rakitis  ,  ne 
peuvent  donc  cependant  pas  y  être  de 
mife  j  attendu  qu’elles  n’ont  point  affez 
des  conditions  requifes  pour  être  préfé¬ 
rées.  Et  en  effet  ,  on  ne  voit  pas  que 
M,  Roux ,  ou  tout  autre  Médecin ,  en. 
ait  faitufage  depuis  ,  ni  conféquemment 
qu’elles  aient  réuffi  quelque  autre  fois, 

PARAGRAPHE  IV. 

Machine  de  M.  LeitACUEIU 

JE  N  1 764  M,  Le  vacher  lut  à  la  féance 
publique  de  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie  de  Paris  la  Diflertation  citée  quel- 
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quefois  dans  cet  Ouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  la  defcription  la  figure  d’une 
machine  propre  à  guérir  le  rakitis  ,  que 
l’on  voit  ici  appliquée  fur  un  enfant , 

planche  II ,  figures  3  &  4. 

Plufieurs  pièces  féparées  la  compofent  ; 
favoir  ,  planche  III ,  un  corfet  A  ;  une 
plaque  B  ;  une  tige  C  ;  une  lame  D;  uû 
pivot  E;  une  boucle  F  ;  un  bandeau  G; 
un  ruban  H;  &  un  bonnet  I. 

Le  corfet  A  ,  figure  1  ,  dont  il  s’agit  % 

[  eft  baleiné  ,  &  ne  différé  des  corfets  or¬ 
dinaires  qu’en  ce  qu’il  eft  fait  pour  être 
lacé  par  devant ,  &C  qu’il  a ,  comme  le 
corps  de  fer  blanc  dont  j’ai  parlé  dans  le 
dernier  Paragraphe  ,  deux  coquilles  bb  x 
pareillement  baleinées,  pour  s  ajufter  aux 
hanches  le  plus  exactement  qu’il  eft  pof- 
fible.  Ce  corps  ne  doit  point  contraindre 
la  taille.  Cependant  comme  il  eft  fait  tout 
uniment,  il  preffe  néceffairemcnt  fur  les 
boffes  ;  mais  c’eft  d’une  maniéré  auffî  in¬ 
nocente  qu’inévitable.  Ce  à  quoi  Ton  doit 

X  iv 
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faire  attention  dans  la  façon  de  ce  corfet, 
c  eff  a  la  coupe  des  epaulettes ,  &  aux  co¬ 
quilles.  Il  faut  que  les  épaulettes  re¬ 
pouffent  foiblement  les  épaules  en  arriéré, 
en  les  foulevant  en  mente  temps  un  tant 
foit  peu  par-deflous  les  aiffelles.  Il  faut 
que  les  coquilles  embraflent  les  hanches 
bien  exa&ement  d’arriereen  devant,  de 
forte  que  le  corps  étant  prefle  de  haut 
en  bas  ,  il  appuie  principalement  fur  la 
partie  fupérieure  des  feffes,  par  une  large 
furface ,  &  non  pas  feulement  fur  la  crête 
de  f  os  des  îles. 

la  plaque  B  ,  figure  2  ,  eft  faite  de 
cuivre ,  £t  peut  être  d’or  ou  d’argent.  Elle 
a  la  figure  d’un  parallélogramme  dont  on 
auroit  tronque  les  angles.  Sa  hauteur  a  a 
eft  de  trois  pouces  6c  demi  ;  fa  largeur 
ae  ae  eft.de  vingt  lignes,  elle  en  a 
une  d’épaiiïeur  dans  toute  fon  étendue. 
A  chacun  des  angles  on  a  taraudé  un 
trou  cccc  d’une  ligne  de  diamètre.  Dans 
le  milieu  du  bord  fupérieur,  fur  la  face 
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antérieure  (1)5  6c  encore  a  deux  doigts 
de  diftance  du  bord  inférieur  >  fur  la  même- 
ligne  verticale ,  on  a  fixe  par  rivure  deux 
cramponets  de  cuivre  dd qui  laiflent 
entre  eux  6c  la  furface  de  la  plaque  un. 

|  efpace  quadrangulaire  que  divife  égale¬ 
ment  Taxe  de  la  plaque  ,  lequel  a  deux 
lignes  de  profondeur  fur  fix  de  hauteui  9 
&  fur  autant  de  largeur.  Au- de  flou  s  du 
cramponet  inferieur ,  a  gauche  9  fur  la 
ligne  verticale  ?  fur  laquelle  eft  pofe  le 
bord  latéral  du  cramponet  ,  on  voit  un 
cliquet  d’acier  e  tournant  autour  d  une 
petite  vis  f  qui  l’unit  avec  la  plaque.,  Cette 
petite  piece  a  la  forme  d  une  S  îomaine. 
Sa  courbure  fupérieure  eft  pleine  6c  cou¬ 
pée  horizontalement  ;  1  inferieure  eft 
cave  6c  un  peu  alongée.  Sa  fituation  eft 
inclinée  de  maniéré  que  le  bec  d  en  haut 
s’avance  à  peu  près  l’efpace  d’une  ligne 
fous  le  vuide  du  cramponet ,  prefque  a 


(1)  J’appelle  face  antérieure  celle  qui  regarde 
le  fpe dateur ,  quand  la  piece  eft  dans  fa  place* 
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iîeur  de  Ton  bord  inférieur.  Pour  lui  faire 
prendre  cette  pofition  à  volonté  ,  &c  l’y 
contenir ,  il  régné  Je  long  du  côté  gauche 
des  cramponets  un  reffort  hh  qui  eft  fixé 
par  en  haut  êt  libre  par  en  bas.  Cette  ex¬ 
trémité  libre  preffe  contre  le  dos  du  bec 
fupérxeur  du  cliquet  affez  pour  lui  faire 
faire  la  bafcule  de  gauche  à  droite  ;  mais 
tomme  la  bafcule  feroit  exceffive,  fi  elle 
fe  faifoit  en  entier,  pour  la  borner,  on 
a  fixé  dans  la  plaque  ,  au  milieu  de  la 
courbure  inférieure  du  cliquet ,  une  pe¬ 
tite  épine  i  y  à  une  diftance  convenable 
pour  que  ,  dans  le  mouvement  de  baf¬ 
cule  ,  la  courbure  inférieure  étant  arrêtée, 
la  courbure  fupérieure  n’avançât  pas  de 
plus  que  fa  ligne  fous  le  cramponet  infé¬ 
rieur.  Au  moyen  du  reffort  h  &c  de  la  pe¬ 
tite  cheville  i  ^  le  cliquet  c  jouit  donc 
d’un  mouvement  borné.  Quand  on  ap¬ 
plique  le  pouce  fur  la  queue  de  la  cour¬ 
bure  d’en  bas,  &  qu’on  la  pouffe  fur  la 
droite,  le  bec  d’en  haut  repouffe  fur  la 
gauche  le  reffort  qui  lui  cede  alors ,  Sc 
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aufïî-tôt  qu’on  levé  le  doigt ,  &  qu  où 
abandonne  le  cliquet  à  lui-même  5  le  bec 
cede  à  Ton  tour  à  la  réaction  du  reflort  , 
pour  fe  mettre  à  fa  place  fous  le  crampo- 

net. 

Quatre  vis  II  II  ,  fig.  3  >  appartiennent 
à  la  plaque.  Elles  font  de  même  métal 
qu’elles.  Elles  ont  fept  à  huit  lignes  de 
long  ,  une  de  diamètre,  afin  d’entrer  ai- 
fément  dans  les  trous  cccc  de  la  plaque 
qui  y  ont  été  taraudés  pour  les  recevoir. 
Leur  tête  doit  être  traverfée  d’une  gout¬ 
tière  à  l’ordinaire ,  mais  être  un  peu  plus 
plate  que  la  tête  des  vis  communes.  Ces 
vis  doivent  entrer  dans  leur  trou  par  1  o- 
rifice  poftérieur ,  6c  leur  pointe  par  con- 
féquent  fe  voir,  à  la  face  antérieure  de  la 
plaque  ,  rempliflant  les  trous  pratiques 

à  chacun  de  fes  angles. 

La  tige  ou  arbre  fufpenfoire  C,  fig.  4  5 
eft  d’acier  bien  battu  à  froid  ,  faite  en 
maniéré  de  faucille  :  ce  qui  fait  que  l’on 
y  diftingue  deux  parties,  l’une  droite, 
i  autre  courbe.  La  portion  droite  eft  ap- 
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platie  fur  le  devant  èc  fur  le  derrière  ;  la 
portion  courbe  l’eft  fur  les  côtés.  La  hau¬ 
teur  de  la  portion  droite  fe  mefure  fur 
îefpace  qui  fe  trouve  entre  la  partie  fu- 
peneure  de  1  os  Jacrum  &  la  troifieme  ver- 
tebie  cervicale  ,  &€  la  commence  l’autre 
portion  par  une  courbure  douce  qui  la 
porte  de  devant  en  arriéré ,  pour  la  ra¬ 
mener  par  une  autre  courbure  qui  doit  fe 
mouler  à  la  convexité  de  la  tête  jufqu’à  la 
hauteur  du  finciput.  Il  faut  avoir  foin  que 
cette  courbure  laide  dans  tout  fon  trajet 
entre  elle  &la  tête  un  vuideau  moins  de 
deux  doigts.  Sur  le  bord  fupérieur  de  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  la  courbure  ,  on 
voit  quelques  hoches  d’une  ligne  de  lar¬ 
geur  &  d  une  de  profondeur  ,  diftan tes 
lune  de  1  autre  d’environ  deux  lignes. 
Le  tiers  inférieur  de  la  portion  droite  porte 
lui  le  cote  gauche  une  vingtaine  de 
cians  iemblables  à  ceux  d’une  crémaillère, 
dont  Ünclinaifon  va  de  bas  en  haut,  & 
qui  font  éloignés  d’une  ligne  l’un  de 
î  autre.  Au  refte,  la  portion  droite  de  la 
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tige  étant  deftinée  à  glifTer  le  long  de  la 
plaque  dans  la  cavité  des  cramponets, 
fa  largeur  6e  fon  épaiffeur  feront  déter¬ 
minées  par  la  forme  6e  Tétendue  de  cette 
cavité.  Voyez  la  figure  2  ou  la  figure  3 
de  la  planche  IL 

La  lame  D ,  figure  5  ,  effc  de  cuivre  ^ 
d’argent  ou  d’or ,  longue  de  huit  pouces, 
large  d’un  par  une  extrémité  qui  eft  l’an¬ 
térieure  ,  6c  d’un  demi-pouce  par  l’autre 
qui  eft  la  poftérieure.  Elle  eft  courbée 
fur  le  plat  d’une  maniéré  affez  régulière , 
conformément  à  la  convexité  du  vertex  à 
laquelle  elle  doit  fe  mouler.  La  face  con¬ 
vexe  eft  donc  fupérieure ,  6c  la  concave 
inférieure.  Son  épaifleur  va  en  diminuant 
depuis*  fa  partie  antérieure  jufqu’à  fon 
extrémité  oppofée  ;  fa  plus  grande  épaif¬ 
feur  eft  d’une  ligne,  &  fa  plus  petite  eft 
d’une  demi-ligne.  A  fon  extrémité  an¬ 
térieure  fur  la  face  convexe ,  il  y  a  une 
petite  cheville  m  ^  d’une  ligne  de  dia¬ 
mètre  ,  6e  d’une  de  hauteur.  Prefque  im¬ 
médiatement  après  elle,  commence  une 
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fente  large  d’une  ligne  &  demie,  laquelle 
fe  continue  dans  le  milieu  de  la  lame  , 
félon  fa  longueur,  jufqu’à  deux  pouces  Sc 
demi  loin  de  la  racine  de  la  cheville.  Les 
deux  bords  latéraux  de  cette  extrémité 
font  dentés  félon  le  trajet  de  la  fente. 

Plufieurs  hoches,  femblables  à  celles  de 

■ 

l’extrémité  antérieure  de  la  tige,  prati¬ 
quées  a  une  ligne  de  diftance  Tune  de 
l’autre  ,  fe  répondent  parfaitement  cha¬ 
cune  d’un  côté  à  chacune  de  l’autre.  L’ex- 
tiemite  pofteneure  eft  percée  de  trois  ou 
quatre  petits  trous ,  au  moyen  defquels 
on  y  coud  un  petit  ruban  n  à  peu  près 
d’un  quart  d’aune  de  long,  &  d’un  doigt 
de  large. 

Le  pivot  E  ,  figure  6 ,  eft  compofé 
d’une  traverfe  o  &  d’une  anfe  pt  La  tra- 
verfe  eft  petite ,  de  cuivre ,  &  peut  être 
faite  d’un  métal  plus  précieux  ,  comme 
les  autres  pièces  de  la  machine,  à  l’excep¬ 
tion  de  1  arbre  fufpenfoire.  Sa  longueur  eft 
déterminée  par  la  largeur  de  la  portion 
anterieure  hochée  de  la  lame  D j  elle  doit 
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avoir  au  moins  une  ligne  6c  demie  d’é- 
pailfeur  fur  trois  de  largeur.  Ses  deux  ex¬ 
trémités  font  arrondies  ,  6e  portent  cha¬ 
cune  perpendiculairement  à  la  face  fupé- 
rieure  une  épine  qq,  d’une  ligne  de  haut , 
6c  dont  la  grolfeur  fe  mefure  fur  la  ca¬ 
vité  des  hoches  de  la  lame  D,  Dans  le 
milieu  de  la  traverfe  il  y  a  un  trou  d’une 
ligne  de  diamètre  >  deftiné  à  recevoir  la 

O  * 

piece  qui  fuit. 

C’eft  l’anfe  p  qui  eft  de  même  métal 
que  la  traverfe.  Il  faut  y  confidérer  fa  par¬ 
tie  fupérieure  6c  fa  partie  inférieure.  Le 
haut  préfente  une  anfe  quadrangulaire 
qui  doit  avoir  alfez  de  largeur  6c  allez  de 
hauteur  pour  admettre  6c  recevoir  aifé- 
ment  l’extrémité  antérieure  de  la  tige  C. 
Ses  côtés  doivent  avoir  une  étendue  6c 
j  une  grolfeur  proportionnées.  Le  fupérieur 
détermine  cette  proportion  ;  il  doit  pou¬ 
voir  entrer  dans  une  des  hoches  de  la 
tige.  Quant  à  la  partie  inférieure  :  elle 
doit  être  au  moins  d’une  demi-ligne  plus 
longue  que  la  petite  traverfe  o  la 
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portion  antérieure  de  la  lame  D  pofées 
l’une  fur  l’autre  ne  font  épailïes ,  parce- 
qu  elle  doit  fe  river  à  la  face  inférieure 
de  la  petite  traverfe  avec  un  morceau 
de  métal  rond ,  plus  large  que  n’eft  le 
trou  de  la  traverfe  ,  afin  qu  elle  ne  puifle 
nullement  en  fortir.  Sa  groffeur  doit  lui 
permettre  de  tourner  en  tout  fens  dans 
le  trou  de  la  traverfe,  oii  la  retient  le  petit 
morceau  de  métal  auquel  elle  eft  rivée ,  ôC 
qui  tourne  lui  -  même  fur  la  face  infé¬ 
rieure  de  cette  même  petite  traverfe. 

De  quelque  métal  que  foit  compofée 
la  piece  F  ,  figure  7 ,  c’eft  une  double 
boucle  d’un  pouce  6c  demi  de  long ,  dont 
les  anfes  font  garnies  chacune  d’un  double 
ardillon.  Elles  ont  quinze  lignes  de  long, 
ôc  leur  évuidé  en  a  dix  fur  une  &  de¬ 
mie  de  large.  Le  corps  qui  les  fépare , 
porte  huit  lignes  en  quarré ,  &c  a  dans  fon 
milieu  un  trou  d’une  ligne  de  diamètre. 

Le  bandeau  G ,  figure  8  ,  eft  fait  d’une 
double  toile  ouatée  par  -  tout  avec  du 
coton ,  excepté  dans  fes  deux  extrémités. 

Sa 
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Sa  largeur  eft  par  toute  l'étendue  du  ouaté 
de  trois  travers  de  doigt,  5c  là  circonfé¬ 
rence  de  la  tête  de  l’enfant  en  détermine 
la  longueur.  Chacune  des  extrémités  a 
auffi  environ  trois  travers  de  doigt ,  mais 
!  c’eft  en  long,  5c  eft  faite  au  relie  comme 
la  patte  d’un  col  ordinaire. 

Le  ruban  H ,  figure  9  ,  eft  un  ferre- 
tête  ordinaire  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  de  large ,  5c  âffez  long  pour  faire 
au  moins  deux  fois  le  tour  de  la  tête. 

Enfin  le  bonnet  I ,  figure  10,  eft  fait 
d’une  étoffe  mollette  5c  bien  doublée* 
On  y  diftingue  le  fond  r  Sc  les  bords  s  s. 
Le  fond  doit  être  affez  creux  pour  cou* 
vrir  tout  le  crâne,  5c  il  doit  avoir  deux 
boutonnières  tt  d’un  pouce  de  long,  ver¬ 
ticales  ÔC  parallèles  ,  laiffant  entre  elles 
l’efpace  d’environ  trois  travers  de  doigt, 
à  l’endroit  qui  répond  un  peu  au-defius 
des  boffes  frontales.  Les  bords  forment 
deux  pièces  qui  font  cotifues  par  un  de 
leurs  bords  aux  bords  du  fond  fur  là  droite 
5c fur  la  gauche.  Ils  font  partagés iun de 
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l’autre  par  devant  &  par  derrière.  Ils  font 
enfemble  le  tour  de  la  tête,  &  ont  cha¬ 
cun  à  peu  près  fept  travers  de  doigt  de 
large  dans  toute  leur  étendue,  parce- 
qu’ils  doivent  fe  replier  &  former  une 
forte  de  bande  qui  entoure  la  tête  d’une 
façon  régulière  &  parante.  De  plusparce- 
que  ces  bords  doivent  faire  un  repli ,  il  faut 
avoir  foin,  dans  la  façon  du  bonnet,  de 
les  doubler  en  fens  inverfe  du  fond ,  afin 
que  quand  la  coëffure  fera  faite,  la  tête 
foie  par -tout  uniformément  couverte 
d’une  même  étoffe. 

11  n  importe  nullement  de  quelle  cou¬ 
leur  ,  ni  même  de  quelle  étoffe  foit  le 
bonnet.  Il  peut  être  blanc,  rouge,  bleu  , 
noir,  6ec.  de  drap,  de  velours ^  &c.  au 
goût  des  enfants.  Pour  les  petites  filles, 
on  peut  le  garnir  de  blonde ,  de  dentelle , 
de  ruban  ;  &;  pour  les  petits  garçons,  on 
peut  en  faire  une  forte  de  cafque  ou  de 
bonnet  à  la  turque.  Ainfi  cette  piece  peut 
devenir  pour  les  uns  &  pour  les  autres 
une  efpece  d’ornement.  Il  ne  s’agit 
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pour  cela  que  d’y  approprier  le  refte  des 
ajuftements  de  l’enfant:  ce  qui  n’eflpas 
difficile» 

Maniéré  d*  appliquer  la  Machine » 

On  commence  par  unir  la  plaque  B 
avec  le  corfet  A.  Pour  cela  vous  mettez  le 
corps  à  l’enfant ,  &  vous  le  lacez  exacte¬ 
ment.  Vous  le  faites  enfuite  retourner 
vers  un  jour  favorable  ,  &:  vous  pofez  la 
plaque  fans  vis,  ayant  les  cramponets  en 
face  ,  fur  le  derrière  du  dos,  deux  doigts 
au-deffbus  du  jufte  milieu ,  Se  de  maniéré 
que  les  cramponets  foient  bien  vertica¬ 
lement  fitués.  Maintenant  d’une  main 
la  plaque  en  cette  fituation  ,  de  l’autre 
avec  un  crayon  que  vous  conduifez  le 
long  de  chacun  de  fes  bords ,  vous  en 
deflînez  le  cadre.  Vous  ôtez  la  plaque  , 
&C  vous  défaites  le  corps  ;  puis  le  repre¬ 
nant  à  part ,  vous  pofez  de  nouveau  la 
plaque  dans  fon  cadre ,  oix  vous  la  tenez 
fixe  d’une  main,  tandis  que  de  l’autre  vous 
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paflez  la  pointe  d’un  crayon  dans  chacun 
des  trous  cccc,  pour  imprimer  fur  le  corps 
un  point  vifible  qui  marquera  l’endroit 
que  vous  devez  percer.  Vous  levez  la 
plaque,  fi c  la  remettez  de  côté.  Vous 
percez  avec  un  poinçon  quatre  trous  dans 
le  corfet,  aux  endroits  marqués  ;  d’abord 
vous  ne  faites  que  traverfer  le  corps  de 
dehors  en  dedans  3  enfuite  vous  le  re¬ 
tournez  ,  &  vous  repanez  le  poinçon  de 
dedans  en  dehors  dans  les  trous  que  vous 
achevez  en  ce  fens.  Vous  enfoncez  en 
tournant  jufqu’à  ce  que  vous  jugiez  par 
îa  groffcur  de  la  portion  de  i’inftrument 
qui  eft  engagée  ,  que  vos  vis  pourront 
entrer  dans  les  trous.  Le  poinçon  retiré, 
vous  pofez  enfin  la  plaque  dans  fon  cadre , 
convenablement,  8c,  les  trous  du  corfet 
répondant  aux  liens  ,  vous  prenez  les  vis 
l’une  après  l’autre  ,  &  toujours  de  dedans 
en  dehors,  vous  les  infirmez  dans  le  trou 
qui  leur  eft  propre.  En  ferrant  avec  un 
tourne-vis  ,  vous  venez  ainfi  à  bout  de 
fixer  la  plaque  B  au  corfet  A. 
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Quand  la  plaque  eft  pofée,  on  met  le 
corps  à  l’enfant ,  où  on  le  lace  pour  ne 
plus  le  défaire,  enfuite  on  procédé  à  la 
coëffure.  La  tête  étant  arrangée  de  ma¬ 
niéré  que  les  cheveux  foient  bien  re- 
troufles  fous  un  bonnet  piqué  ordinaire, 
&  fous  une  coëffe ,  fi  c’eft  une  fille,  ou 
fous  un  béguin  ,  fi  c’eft  un  garçon ,  on 
enfonce  le  bonnet  I,  obfervant  de  placer 
les  boutonnières  fur  le  haut  du  front  % 
&  laiffant  pendre  îe$  bords  fur  les  deux 
côtés.  Vous  les  levez  enfuite  ,  &  vous 
prenez  le  bandeau  G  ,  dont  vous  appli¬ 
quez  le  milieu  fur  la  partie  inférieure 
poftérieure  de  l’occiput ,  puis  vous  en 
amenez  les  deux  extrémités  fur  le  devant  t 
en  les  faifant  paiïer  par-  defius  les  oreilles. 
On  dit  à  l’enfant  d’appliquer  en  cet  en¬ 
droit  les  mains  fur  le  bandeau  pour  le 
tenir  durant  quelque  temps  dans  cette 
fituation^  tandis  qu’on  s’occupe  à  pouffer 
les  deux  extrémités  par-deffous  le  bon¬ 
net  ,  pour  faire  palfer  chacune  des  pattes 
dans  la  boutonnière  qui  lui  correfponi 
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Dès  que  Ton  en  eft  venu  à  bout,  Ton 
faifit  d’une  main  les  deux  chefs  ainfi 
paffés ,  on  fait  retirer  les  mains  de  l’en¬ 
fant  ,  6e  de  l’autre  main  on  abaiffe  de 
nouveau  les  bords  du  bonnet,  pour  bien 
couvrir  le  bandeau  dans  tout  fon  trajet, 
&  effacer  tous  les  plis  que  le  bonnet  a  pu 
faire  durant  cette  première  manœuvre. 
Après  cela  vous  prenez  la  boucle  F  , 
vous  paffez  chaque  patte  du  bandeau  dans 
chacune  de  fes  anfes,  6e  après  avoir  ferré 
fuffifamment  en  les  tirant  également  en 
fèns  contraires  3  vous  les  fixez  à  ce  degré 
par  le  moyen  des  doubles  ardillons.  Vous 
attachez  avec  une  épingle  l’excédant  des 
pattes  au  bonnet ,  6e  vous  continuez. 

La  boucle  mife  ,  on  prend  la  lame  D 
avec  le  pivot  E.  On  fait  paffer  l’anfe  du 
pivot  dans  la  fente  de  la  lame ,  6e  l’on 
applique  la  face  fupérieure  de  la  traverfe 
contre  la  face  concave  de  la  lame ,  de 
maniéré  que  les  épines  s’engagent  dans 
les  hoches  qui  leur  correfpondent.  Vous 
choififfez  les  hoches  du  milieu  ,  ou  les 
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dernieres  ,  fi  elles  répondent  mieux  au 
vertex.  Vous  placez  le  doigt  du  milieu 
de  la  main  droite  contre  la  traverfe  5  & 
le  pouce  de  Ja  même  main  fur  la  face 
convexe  de  la  lame  ;  vous  en  paflez  1  ex- 
trémité  antérieure  fous  le  corps  de  la 
boucle ,  &  l’épine  qui  la  furmonte  s’en¬ 
gage  dans  le  trou  qui  y  eft  pratiqué.  Vous 
retirez  la  main  :  vous  appliquez  douce¬ 
ment  la  lafne  fur  la  convexité  de  la  tête  : 
enfuite  vous  prenez  le  ruban  H,  vous  en 
placez  le  milieu  au  bas  de  la  boucle  ,  vous 
en  conduifez  les  chefs  par-deffus  le  bon- 
'  net  &  par-deflus  le  bandeau  jufques  fur 
la  partie  inférieure  de  l’occiput,  obfer- 
vant  de  palier  auffi  par-deflus  le  petit 
ruban  qui  fert  comme  de  queue  à  la  laine. 
Vouscroifez,  êe  vous  ramenez  les  chefs 
fur  le  devant  oix  vous  les  nouez ,  ou,  qui 
mieux  eft ,  les  attachez  avec  des  épingles» 
Cette  ligature  doit  être  ferme  ,  comme 
celle  que  l’on  a  faite  avec  le  bandeau  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qu’aucune  d’elles  fok 
exceffive,  Scblefle» 

Y  iv 
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Cela  étant  fait ,  vous  raccommode# 
la  petite  traverfe  avec  la  lame,  fielleeft 
dérangée ,  de  du  pouce  de  la  main  gauche 
vous  appuyez  de  devant  en  arriéré  le 
long  de  la  lame  ,  tandis  que  de  l’autre 
main  vous  faififfèz  la  portion  du  petit 
ruban  qui  pend  derrière  la  tête  fous  la 
ligature  ,  pour  la  tirer  fermement  ,  la 
relever  enfuite  de  la  fixer  avec  une  épin¬ 
gle  ait  deffus  de  la  ligature.  Vous  rajuftez 
encore  le  bonnet  ;  vous  en  effacez  les 
plis ,  de  vous  en  relevez  les  bords.  Le  repli 
que  vous  faîtes  doit  avoir  quatre  travers 
de  doigt  de  large.  Comme  les  bords  du 
bonnet  font  divifés  par  devant  de  par 
derrière ,  on  les  fait  aifément  chevaucher 
l’un  fur  l’autre  en  ces  endroits,  de  on  les 
attache  enfemble  avec  de  bonnes  épingles 
au  corps  du  bonnet.  Par  ce  moyen  ,  on 
cache  les  extrémités  du  bandeau  de  la 
boucle  fur  le  devant,  de  par-tout  jufqu’aux 
apparences  des  ligatures. 

Quand  la  côëffure  eft  achevée,  vous 
prenez  enfin  la  tige  C  ,  de  façon  que  la 
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Concavité  de  la  portion  courbe  regarde 
la  convexité  de  la  tête  de  l’enfant  ;  vous 
paflez  la  portion  qui  eft  droite  dans  le 
cramponet  fupérieur  de  la  plaque  :  ce  qui 
la  conduit  dans  le  fécond.  Là  ,  comme  elle 
rencontre  bientôt  le  cliquet,  elle  s’arrête. 
Pour  la  faire  paffer  outre,  on  éloigne  le 
bec  du  cliquet  en  appuyant  le  pouce  fur 
fa  queue  j  3c  alors  la  tige  tombe  plus  bas 
d’elle-même  :  on  la  laifïe  defcendre  juf- 
qu’à  ce  que  l’extrémité  antérieure  foit 
affez  près  du  vertex  pour  pouvoir  entrer 
dans  l’anfe  du  pivot  E,  On  lâche  enfuite 
le  cliquet  ;  on  pafle  la  tige  dans  l’anfe 
du  pivot,  puis  faifiiïant  d’une  main  l’ex¬ 
trémité  antérieure  de  la  tige  3c  de  l’autre 
le  bas  de  la  courbure,  on  l’éleve ,  3c  par 
conféquent  la  tête  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
juge  que  l’extenfion  de  l’épine  eft  fuffi- 
fante.  Le  cliquet ,  dont  le  bec  entre  dans 
les  crans  de  la  tige  ,  3c  en  fort  fucceflï- 
vement ,  fait  un  petit  bruit ,  par  lequel 
on  connoît  de  combien  de  degrés  on  a 
élevé  la  tête.  Si  on  veut  diminuer  l’exten^ 
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lion ,  il  fuffit  d’appuyer  latéralement  fur 
la  queue  du  cliquet ,  auffi-tôt  l’arbre  fuf- 
penfoire  retombe  de  lui-même,  &  la  tête 
defcend  en  proportion.  Cela  fait ,  on 
achevé  d’habiller  l’enfant. 

S  C  H  O  L  I  E  S. 

I. 

Il  eft  clair  que  cette  machine  a  les 
avantages  de  la  précédente  fans  en  avoir 
les  inconvénients.  Elle  étend  lepine au¬ 
tant  &  auffi  long -temps  qu’on  le  veut. 
L’enfant  qui  la  porte  peut  marcher,  cou¬ 
rir  ,  jouer  ou  s’occuper.  Elle  n’a  jamais 
ôté  aux  jeunes  demoifelles  la  facilité  de 
toucher  du  clavecin ,  de  prendre  leurs  le¬ 
çons  de  leélure ,  de  danfe ,  d’écriture ,  de 
mufique  ,  8tc.  ,  ni  aux  jeunes  garçons 
celle  de  s’appliquer  à  leurs  études ,  ou  de 
fe  livrer  foit  à  leurs  divertiflcments ,  foit 
aux  différents  travaux  dont  ils  font  ca¬ 
pables  à  cet  âge.  Si  la  tête  &.  le  Tronc 
font  gênés ,  c’eft  uniquement  dans  l’exer- 


Traité  du  Rakitis .  347 

cice  des  mouvements  qui  peuvent  être 
préjudiciables  à  la  taille  ;  l’attitude  que 
les  enfants  font  forcés  de  tenir,  cil  pré- 
cifément  celle  que  leur  font  prendre  les 
Maîtres  deftinés  à  donner  les  grâces  du 
maintien.  Outre  que  la  preffion  qu’elle 
fait  porte  fur  une  bafe  ferme  &  ftable  , 
elle  fe  fait  encore  fur  une  furface  étendue  ; 
ainfi  cette  machine  remplit  toute  les  con¬ 
ditions  requifes  pour  la  perfection  des 
machines  deftinées  à  corriger  les  diffor¬ 
mités  rakitiques. 

I  I. 

r  *  '  .  r  *  \ 

De  tous  les  biens  que  cette  machine 
peut  procurer  ,  le  plus  précieux  eft  in- 
conteftablement  celui  de  remplir  l’indi¬ 
cation  la  plus  effentielle  qu’il  y  ait  à  rem¬ 
plir  dans  la  curation  du  rakitis  :  c’eft  d’ô- 
ter  le  poids  de  la  tête  de  de  toutes  les 
autres  parties  du  corps  qui  y  font  atta¬ 
chées  ,  d’empêcher  par  conféquent  leur 
action  fur  la  colonne  de  l’épine.  Car  je 
crois  avoir  démontré  que ,  fans  cela,  les 
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remedes  les  plus  puiffants ,  de  quelque 
nature  qu’ils  foient ,  ne  peuvent  rien  pour 
la  guerifon  des  bofles ,  &  que  les  moyens 
qui  peuvent  avoir  quelque  efficacité ,  pro- 
duifent  avec  cela  tout  l’effet  dont  ils  font 
capables.  L’expenence  feule  en  fait  dé¬ 
couvrir  de  plus  cachés  6c  plus  minutieux  , 
dont  je  ne  ferai  point  ici  l’énumération. 
Je  me  contenterai  là-deffus  de  renvoyer 
les  Lecteurs  au  dernier  Chapitre  de  ce 
Traité. 

Je  vais  plutôt  expofer  les  reproches  que 
Ton  fait  à  la  machine;  &  comme  cette 
affaire  eft  importante,  je  ne  cacherai  rien 
de  ce  que  je  faurai  que  l’on  peut  dire 
contre  elle. 

i°.  On  lui  reproche  de  ne  porter  fur 
rien  de  fixe  ,  &  d’appuyer  plus  fur  les 
épaules  que  fur  les  os  du  baffin  :  mais 
ceux  qui  ont  fait  cette  objection  ou  ne 
connoiffoient  pas  la  machine,  ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  ils  l’avoient  mal 
examinée.  S’ils  l’avoientbien  connue,  ils 
auroient  vu  que  le  point  d’appui  eft  tota- 


i 
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lement  fur  le  contour  poftérieur  6c  latéral 
dubalîîn,  &  qu’il  y  eft  eficntiellement : 
or  les  os  du  baffin  forment-ils  un  point 
ferme  8t  ftable  ?  Que  ceux  qui  oleroient 
en  douter,  jettent  un  feul  coup  d’œil  fur 
le  fquelette  naturel  ,  ou  bien  qu’ils  fe 
reflouviennent  de  ce  que  j’ai  précédem¬ 
ment  expofé  fur  la  ftructure  de  ces  par¬ 
ties  :  qu’ils  comparent  la  condition  du 
facrum  6c  des  os  innominés  avec  celle  de 
la  tête  que  l’on  veut  élever  par  le  moyen 
de  la  machine,  6c  avec  celle  du  relie  de 
la  colonne  vertébrale  que  l’on  fe  propofe 
d’étendre  ;  &  qu’ils  jugent.  S’ils  l’avoient 
bien  examinée,  ils  auroient  vu  que  les 
épaulettes  du  corps  recommandé  élevent 
plutôt  les  épaulés  qu’elles  ne  les  abaiflent, 
&  qu  en  tout  temps  on  peut  palier  aifé- 
ment  le  doigt  entre  l’epaule  6c  l’épaulette  j 
enfin  s’ils  n’avoient  pas  prononcé  avant 
que  d’être  inftruits ,  ils  auroient  appris  que 
je  mets  en  ufage  la  machine  fur  un  demi- 
corfet,  6c  par  conféquent  fans  épaulettes. 
Ils  auroient  donc  fu  que  leur  objection  eft 
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vaine,  8c  qu’elle  ne  port©  elle-même  fur  j 
aucun  principe. 

ï9.  On  objecte  que  tout  corps  eft  per¬ 
nicieux  aux  enfants  ;  8c  que  puifque  la 
machine  en  exige  un,  il  faut  dès-lors  la 
rejetter  :  mais  je  réponds  que  l’ufage  tant 
décrié  des  corps  n’eft  pas ,  quand  ils  font 
bien  faits,  auffi  préjudiciable  qu’on  le 
penfe  ;  que  l’abus  que  l’on  en  a  fait  8c 
que  l’on  en  fait  encore  aujourd’hui,  ne 
prouve  rien  contre  leur  utilité  dans  cer¬ 
tains  cas  ,  8c  nommément  dans  l’affaire 
du  rakitis.  La  vérité  de  cette  double  alfer- 
tion  eft,  démontrée  par  le  fait ,  8c  par  le 
confentement  unanime  des  meilleurs  Au- 
teurs  qui  ont  écrit  fur  cette  maladie.  Les 
corps  qui  ne  gênent  point  foutiennent  la 
colonne  vertébrale  dans  la  direction 
droite ,  &  s’oppofent  par  conféquent  à  la 
contrefaétion  de  la  taille.  Les  enfants  de 
campagne  portent  allez  long-temps  des 
corps  qui  ne  les  empêchent  point  de  s  e- 
xercer,  de  leur  taille  en  eft  plus  régu¬ 
lière  ;  Paré  ,  Glisson  ,  Mayow  *  Heis- 
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ter  ,  Dionis  ,  Platner  ,  8c  quantité 
d’autres  Médecins  &  Chirurgiens  célébrés 
recommandent  des  corps  pour  corri ger  les 
défauts  en  queftion  ;  il  ne  faut  donc  pas 
rejetter  la  machine  de  M.  Levacher 
parcequ’elle  exige  un  corps  de  baleine.  Je 
dois  ajouter  que  l’indication  d’étendre  la 
colonne  de  l’épine  pour  la  redrefTer ,  eft 
trop  eilentielle  pour  ne  pas  chercher  tous 
les  moyens  poffibles  de  la  remplir  ;  qUe 
pour  faire  cette  extenfion ,  il  faut  de  né- 
ceffité  trouver  un  point  d’appui;  que  n’en 
ayant  pas  d’autre  que  les  os  du  baffin,  il 
faut  aulîi  néceffairement  s’en  emparer , 
les  envelopper  de  maniéré  à  en  tirer  le 
meilleur  parti  ;  &  qu’il  n’y  a  qu’un  corps 
ou  quelque  chofe  d’équivalent  qui  puifTe 
mener  fûrement  à  ce  but. 

I  I  I. 

On  dit  encore  que  la  tête  étant  ferrée 
comme  elle  doit  l’être ,  quand  on  fait 
ufage  de  la  machine ,  elle  ne  peut  croître 
ni  s’étendre  félon  le  vœu  de  la  Nature  * 
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faire  en  liberté ,  fur-tout  à  l'extérieur  ; 
quen  conféquence  la  machine  diminue 
îa  capacité  du  crâne  ;  quelle  rend  hébété , 
ce  qui  eft  pis  que  d’être  boffu  ;  &  que  les 
humeurs  viciées  ,  dont  les  enfants  font 
communément  remplis ,  fe  jettent  à  l’oc- 
cafion  de  cela  fur  les  divers  organes  des 
fens  qui  peuvent  s’en  affe&er  vivement, 
quelquefois  même  s’altérer  tout-à-fait  &C 
fe  perdre. 

A  ces  inculpations  je  réponds  d’abord 
que  l’on  fait  une  fuppofition  fauffe  Sc 
maligne;  puis,  que  Ton  en  tire  des  confé- 
quences  outrées.  Eçi  difant  que  la  tête  eft 
ferrée  ,  on  veut  faire  entendre  qu’elle  l’eft 
dTentiellement  trop  ;  ce  qui  eft  faux  &  ma¬ 
lin.  Car  fi  l’on  ferroit  trop  la  tête  ,  il 
eft  à  croire  que  l’enfant  n’attendroit  pas 
pour  fe  plaindre  que  les  os  du  crâne 
arencontraffent  trop  de  réfîftance  à  s’é¬ 
tendre  à  fe  développer;  mais  que  la 
douleur  qu’il  reffentiroit  fur  le  champ  le 
feroit  bientôt  demander  à  être  foulagé , 
çomme  il  arrive  en  effet  toutes  les  fois 

que 
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que  des  mains  mal  habiles  veulent  appli¬ 
quer  la  machin®  ,  ou  quand  ,  lorfqu’elle 
eft  bien  mife,  on  éleve  trop  l’arbre fufpen- 
foire  êc  la  tete  j  8c  il  eft  malin  de  vouloir 
étourdir  là-deflùs,  &  faire  oublier  qu’a- 
lors  il  eft  du  devoir  du  Médecin  d’a- 
baiffer  la  tige ,  ou  de  deiïerrer  les  ban¬ 
deaux  ,  poui  n  établir  qu  une  étreinte  fo— 
lide,  mais  en  même  temps  pluscommode. 
Je  réponds  enfuite  que  Iacomprelîîon  fe- 
roit  aulîî  forte  qu’elle  peut  l’être ,  quelle 
ne  pourroit  pourtant  jamais  s’oppofer 
avec  efficacité  à  l’a&ion  des  puiflances 
qui  font  croître  le  crâne.  Comparons , 
pour  nous  en  convaincre,  le  moyen  com¬ 
primant  avec  la  force  qui  agit  ici:  nous 
trouverons  d’une  part ,  que  le  bandeau 
eft  ouaté ,  qu’il  ne  peut  comprimer  que 
mollement ,  8c  que  du  point  où  il  eft , 
quand  on  l’applique  ,  au  point  où  il 
feroit  aflez  applati  pour  ne  pouvoir  plus 
prêter,  il  y  a  une  diftance  extrême  ;  de 
l’autre  part  nous  verrons  que  la  force 
étendante  eft  l’intrufion  infenfible  de 
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fucs  les  plus  fubtils  qui  pénètrent  Pin- 
térieur  de  nos  parties  pour  les  nourrir  6c 
les  faire  croître.  Or  cette  derniere  force 
eft  fi  grande  en  mille  circonftances  , 
quelle  produit  les  phénomènes  les  plus 
étonnants  ;  &  ces  phénomènes,  qui  font 
trop  connus  pour  les  citer  ici  ,  démon¬ 
trent  invinciblement  que  la  réliftance 
molle  d’un  bandeau  ouaté  ne  peut  jamais 
retarder  le  moins  du  monde  le  plus  petit 
effet  de  cette  force.  Il  n’y  auroit  donc  que 
le  mouvement  du  fang  que  la  compreffion 
actuelle  ,  quoique  molle  ,  pourroit  in¬ 
tercepter  dans  les  vaiffeaux  qui  rampent 
à  la  furface  extérieure  du  crâne  ;  mais 
c’eft  de  ceux-là  que  naîtroit  infaillible¬ 
ment  au  moment  même  la  douleur  qui 
feroit  crier  l’enfant:  or,  je  le  répété,  il 
n’eft  point  permis  de  ferrer  la  tête  jufques- 
là  dans  l’application  méthodique  èc  régu¬ 
lière  de  la  machine. 

Il  eft  bien  vrai  ,  il  faut  l’avouer,  que 
pour  faifir  la  tête  d’une  maniéré  efficace , 
&£  l’élever  fuivant  le  befoin,  il  faut  né- 
ceflairement  la  ferrer  jufqu’à  un  certain 


P  >  f  il  7  r  • 

JL  fuite  du  JtCafci ii s è 


point  :  mais  que  cette  étreinte  eft  loin 
d’affaiffer  le  bandeau  de  maniéré  à  ne  lui 
pas  permettre  de  prêter  davantage  ,  ni 
même  de  céder  à  Timptilfion  du  faog 
dans  les  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  entre 
le  crâne  extérieur  ô£  lui  !  Il  faut  encore 
avouer  que  cette  compreffion  ,  quelque 
modérée  qu’elle  foit  ,  fuflit  cependant 
pour  échauffer  les  oreilles,  &  quelquefois 
pour  les  excorier  ;  mais  cette  excoriation 
eft  très  peu  de  chofe  en  elle-même  ;  elle 
vient  même  moins  de  la  compreffion  que 
du  féjour  de  la  matière  de  l’infenfible 
tranfpiration  entre  l’oreille  èc  le  bandeau  ; 
&,  quelle  qu’elle  foit,  elle  fe  diffipe  bien¬ 
tôt.  L’enfant  n’a  pas  porté  quinze  jours 
la  machine,  qu’il  eft  fait  à  cette  compref¬ 
fion.  Enfin ,  à  toute  rigueur ,  il  eft  facile  dé 
l’éviter  foit  en  interrompant  l’ufage  de  la 
machine ,  fôit  en  évuidant  la  portion  du 
bandeau  qui  appuie  fur  les  oreilles ,  parce- 
qu’ainfi  l’on  détourne  les  effets  de  la  prefi 
fion  fur  le  deffus  &  fur  le  deffous  ou  ils  ne 
font  plus  rien.  Je  puis  fur  tout  cela  citer 
l’expérience,  Z  ij 
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On  ne  peut  donc  donner  aucun  fonde¬ 
ment  au  reproche  que  Ton  fait  à  la  ma» 
chine  de  M.  Levacher  ,  de  rétrécir  le 
crâne  ;  6c  fi  la  caufe  eft  impoflible ,  l'effet 
qu  on  lui  attribue  n’exifte  pas  ;  elle  ne 
peut  donc  pas  rendre  hébétés  les  enfants 
qui  la  portent  ;  fi  donc  ceux  qui  font  cette 
objection  en  ont  rencontré  d’hébêtés  qui 
la  portaient  ,  ils  auroienc  dû,  ce  me 
femble  ,  avant  que  d’accufer  d’abord  le 
moyen  curatif,  examiner  filabêtife  étoit 
réelle,  fi  elle  n’exiftoit  pas  auparavant,  en 
quoi  elle  confiftoit ,  fi  elle  ne  pouvoit  pas 
venir  de  mille  autres  circonftances  dans 
lefquelles  les  enfants  fe  trouvent  trop  gê¬ 
nés  ,  enfin  fi  elle  ne  devoir  venir  que  de  la 
machine:  car  de  pareilles  objeéfions  lont 
graves  ;  &  fi  ces  perfonnes-là  qui  les  font 
fi  fort  à  la  légère ,  avoient  quelque  crédit 
dans  le  public ,  ce  feroit  un  malheur  réel , 
parcequ’elles  pourraient  fairebeaucoup  de 
mal  en  empêchant  de  faire  un  grand  bien. 
Ce  que  je  dis  eft  fondé  :  plufieurs  parents 
ont  rejetté  le  fecours  que  je  vante  par  la 
feule  crainte  d’avoir  bête  un  enfant  qui 
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îi'étoit  que  boflii.  J’ai  eu  toutes  les  peines 
du  monde  a  délivrer  certaines  meres  de 
cette  faufle  frayeur  ;  6c  malgré  mes  rai» 
fonnements  qui  les  ont  enfin  décidées  , 
j’ai  vu  pendant  long  -  temps  qu’elles 
épioient  encore  l’expérience  pour  favoir 
à  quoi  s’en  tenir  là-defTiis.  Heureufement 
elles  ont  reconnu  que  leurs  enfants  n’ont 
perdu  rien  de  leur  efprit  ;  6c  elles  m’en  ont 
cité  avec  complaifance  des  traits  qui  , 
joints  à  ceux  que  j’ai  recueillis  d'autres 
enfants  qui  portaient  la  machine  foit  en 
ville,  foit  chez  moi,  font  plus  quefuffî- 
fants  pour  détruire  en  entier  l’objeélion 
préfente.  Je  n’en  dirai  pas  davantage;  je 
prierai  feulement  ceux  qui  font  çes  objec¬ 
tions  ,  quels  qu’ils  pu i lient  être ,  de  réflé¬ 
chir  un  peu  plus,  avant  de  blâmer,  6c  de 
remarquer  que  dans  les  chofes  phyfîques 
peut-être  il  vaut  mieux  plus  croire  que 
nier  ;  car  fouvent  l’événement  juftifie  la 
crédulité  modefte  qui ,  fans  voir  le  pof- 
iîble,  n’a  prononcé  rien  fur  rimpoffible  ; 
tandis  que  les  con traditions  6c  les  in* 
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eonféquences  font  l’apanage  ordinaire  de 
la  demi-fcience  indifcrete  qui,  fans  exa¬ 
men  ,  commence  par  tout  nier  ou  tout 
affirmer  ,  tout  louer  ou  tout  blâmer. 

Ceux  qui  attribuent  encore  à  la  conff 
triclion  de  la  tête  l’éruption  d’humeurs 
qui  quelquefois  ont  défiguré  le  vifage  d’en- 
fan ts  qui  avoient  porté  la  machine,ne  font 
pas  mieux  fondés.  Celaeft  clair  d’après  ce 
que  je  viens  d’établir;  mais  je  demanderai 
de  plus  :  Combien  d’enfants  de  tout  âge, 
de  tout  tempérament  ,  fans  être  boffus 
ni  contrefaits  ,  fans  donner  au  dehors 
aucune  marque  d’infirmité,  ne  jettent-ils 
pas  ces  fortes  de  gourmes  ?  Combien  de 
caufes  ne  peuvent-elles  pas  produire  cet 
effet  ?  Qu’un  enfant  ait  fucé  du  mauvais 
lait  ;  qu’il  ait  été  mal-proprement  foi- 
gné  ;  qu’il  vive  d’aliments  infalubres  ; 
qu’il  habite  des  lieux  marécageux  ;  feu¬ 
lement,  qu’au  fortir  de  la  maifon  pater¬ 
nelle  ou  il  étoit  bien  foigné ,  il  aille  ha¬ 
biter  ces  Communautés  où  l’on  trouve 
dans  la  même  chambre  cinquante  ou  foi- 
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Xante  enfants  qui  refpirent  en  commun  , 
qui  jouent,  travaillent  Scluentenfemble , 
tout  cela  ne  fuffira-t-il  pas  pour  caufer  ce 
mal  que  l’on  voudroit  malignement  en¬ 
core  attribuer  à  la  machine?  Loin  donc  de 
nous,  comme  de  la  recherche  de  la  vérité, 
cesefprits  parefleux  5e  fuffifants,  ces  juges 
précipités,  qui  ,  ne  connoiffant  aucun 
moyen  fur  de  guérir  le  rakitis,  veulent 
faire  croire  qu’il  n’y  en  a  point ,  laiffent 
à  l’aventure  ce  qu’ils  penfent  abandonner 
à  la  Nature,  &  s’imaginent  avoir  fait  un 
chef-d’œuvre ,  quand  ils  ont  empêché  les 
parents  de  rien  tenter,  comme  fi  ce  qu’on 
peut  mettre  en  ufage  dans  cette  oceafioa 
étoit  néceflairement  nui  bible* 

IV. 

On  m’objeéie  enfin  que  pîufieurs  en¬ 
fants  que  l’on  regardoit  comme  guéris  , 
font  retombés  ,  5 c  même  devenus  plus 
contrefaits  qu’ils  n’étoient  avant  de  por¬ 
ter  la  machine.  Je  réponds  en  avouant  le 
fait ,  que  cette  objeélion  eft  certainement. 

Z  iy 
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une  des  meilleures  raifons  qui  combattent 
en  faveur  de  notre  moyen.  Car  fi  ces  en¬ 
fants  font  retombés  ,  s’ils  font  deve¬ 
nus  plus  contrefaits  qu’auparavant ,  ils 
etoient  dans  le  cas  de  retomber  ,  dans 
le  cas  de  fubir  un  plus  mauvais  fort  ;  ils 
avoient  donc,  après  avoir  fait  ufage  de 
la  machine ,  au  moins  l’air  d’être  redreffés; 
elle  avoir  donc  au  moins  en  apparence 
corrigé  les  défauts  de  la  taille  ;  elle  avoir 
donc  agi,  &,  qui  plus  eft ,  elle  avoir 
fiit  du  bien.  Que  s’enfuit -il  donc  de 
cette  objection?  Le  voici  :  cela  démontre, 
i°.  que  la  machine  a  une  aétion  réelle, 

y  -,  ^  F 

très  lupportable ,  graduée  à  propos ,  de 
mconteftablement  efficace  j  z  °.  que  pour 
que  la  machine  ait  fon  plein  de  entier 
effet  ,  il  faut  que  ceux  à  qui  Ton  confie 
les  enfants  agiffent  de  bonne  foi ,  de  qu’ils 

laleurfalTentconftammentporter.3°.Cela 

fait  fentir  la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  au  Chapitre  du  pronoftic ,  qu’il  ne 
faut  compter  fur  une  guérifon  entière  qu’à 
l’âge  de  puberté,  quapd  le  temps  doit 
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'àvoir  raffermi  les  os  redrefles  de  maniéré 
à  ne  plus  laifîer  rien  à  redouter. 

y. 

Je  termine  ce  long  Paragraphe  par  une 
obfervation  importante  pour  lesperfonnes 
qui  font  ou  feront  ufage  de  la  machine.  Les 
enfancs  font  fins,  adroits 3  rufés  ,  diffi- 
mulés  ;  ils  fe  rendent  aiïez  volontiers 
mutuellement  fervice.  De  quelque  con- 
féquencè  qu’il  foit  pour  eux  d’endurer 
une  petite  gêne,  ils  ne  confiderent  ja¬ 
mais  que  le  bien-être  préfent;  le  bien 
futur  n’efl:  rien  à  leurs  yeux  :  ils  trouvent 
donc  fouvent  le  moyen  de  fe  défaire  de 
la  machine.  Or  il  n’y  a  point,  pour  parer 
à  cet  inconvénient,  de  plus  fur  moyen 
que  de  prendre  une  ferme  réfolution  de 
paffer  par-deflus  leurs  plaintes,  ôc  d’éluder 
toutes  les  petites  rufes  qu’ils  ont  coutume 
d’employer  pour  fe  fouftraire  a  fon  aéliom 
Que  toujours  la  machine  foit  bien  mife; 
que  1  a  tête  foit  conftamment  élevée  autant 
qu’elle  peut  l’être  fans  douleur.  Si  l’enfant 
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trouve  moyen  de  fe  Y abaifTer  ou  de  fe  la 
faire  abaifTer,  qu’on  la  releve  au  cran  ou 
elle  étoit;  fi  cela  arrive  plufîeurs  fois  , 
que  Ton  y  remédie  plufieurs  fois  :  car  après 
tout,  on  doit  fentir  que  fi  l’on  négligeoit 
d’apporter  tous  Tes  foins  à  cela  ,  autant 
vaudroit  laifler  comme  inutile  un  moyen 
qui  n’agit  qu’autant  que  l’on  augmente  ou 
diminue  fon  aétion. 

PARAGRAPHE  Y. 

Machine  a  comprejjion . 

T  iA  machine  que  je  viens  de  décrire 
eft ,  comme  nous  l’avons  vu ,  une  ma¬ 
chine  extenfive  ,  qui  véritablement  rem¬ 
plit  à  merveille  une  indication  du  rakitis 
effentielle  à  remplir  ;  mais  pour  remettre 
dans  fon  état  naturel  la  colonne  de  l’é¬ 
pine  courbée  contre  nature ,  l’extenfion 
feule  ne  fuffit  pas  toujours.  Quand  la 
partie  eft  torfe  fur  elle-même  ,  il  faut 
d’autres  moyens  pour  la  bien  conformer  ; 
&  il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que 
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j’ai  dit  tant  au  Chapitre  des  caufes ,  que 
dans  le  préambule  de  cet  Article-ci ,  que 
les  comprenions  feules  peuvent  remplir 
cet  objet.  Mais  les  comprenions  ne  font  pas 
toutes  avantageufes  ;  toutes  même  ne  font 
pas  applicables.  D’ailleurs  elles  doivent  fe 
faire  mollement,  &  s’étendre  fur  de  larges 
furfaces.  M.  Levacher  fentant  donc  la 
néceffité  de  ces  moyens  &,  de  leurs  con¬ 
ditions  j  imagina  en  1768  ,  pour  fatisfaire 
à  ces  indications  importantes,  une  nou¬ 
velle  machine  dont  voici  la  defcription 
&c  Pufage.  Elle  porte  le  nom  de  fauteuil  ; 
mais  on  verra  que  c’eft  bien  moins  à  caufe 
de  fa  forme ,  qu’à  caufe  de  fa  fonction. 

»  Elle  eft  faite  de  bois  de  chêne  tout  uniment 
travaillé  ,  mais  très  poli  fur  tous  les  fens. 
Voyez  la  planche  IV,  figure  1. 

Quatre  colonnes  quadrangulaires  A  A 
AA,  épaifles  de  deux  pouces  ,  hautes  de 
cinq  pieds  ,  pofées  verticalement  en 
quarré  ,  forment  .les  quatre  piliers  du 
fauteuil.  Elles  font  unies  les  unes  avec 
les  autres  en  haut  par  deux  traverfes  B  B 
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qui  vont  en  fautoir  s’engrener  dans  l'ex¬ 
trémité  de  chacune  d’elles  ,  &  en  bas  ,  à 
la  maniéré  des  chaifes  ordinaires  ,  par 
quatre  autres  traverfes  quarrées  C  C  C  C , 
épaiffes  d’un  pouce  &  longues  de  deux 
pieds.  Deux  nouvelles  traverfes  EE  de 
même  dimenfion  que  les  précédentes  , 
qui  font  fur  les  cotés  *  les  affermiffent 
dans  cette  fituation.  Celles-ci  répondent 
a  la  hauteur  du  fiege  d’un  fauteuil ,  8c 
fervent  à  foutenir  chacune  une  des  ex¬ 
trémités  la  planche  F,  large  d’un  pied, 
épaiffe  d’un  pouce,  5 c  qui  eft  en  effet 
deftinée  à  former  le  fiege  de  la  machine. 
Ces  pièces  font  fermement  affemblées  par 
le  moyen  d’une  queue  d’aronde.  Enfin  les 
quatre  colonnes  portent  chacune  fur  une 
roulette  de  bois  DDDD  ,  qui  tourne 
avec  facilité  dans  tous  les  fens ,  comme 
celles  des  couchettes  de  nos  lits. 

Deux  planches  G  G  de  même  longueur 
&c  épaiffeur  que  les  traverfes  C ,  hautes 
d’un  demi-pied,  pofées  de  champ  fur  le 
travers  du  fiege  F  a  forment  les  bras  de 
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îîotre  fauteuil.  Lune  d’elles  s’avance  P  et 
pace  de  cinq  à  fix  pouces  fur  l’étendue 
du  fiege ,  6c  demeure  immobile  à  cette 
place  par  le  moyen  de  deux  larges  tenons 
de  bois  HH,  qui  d’une  part  y  font  atta- 
ches  ,  ôc  de  1  autre  s  implantent  au  corps 
des  deux  piliers  A  A  qui  font  de  fon  côté  ; 
la  fécondé,  placée  comme  la  première  à 
l’autre  extrémité  du  fiege  F,  eft  mobile, 
peut  avancer  ,  reculer  à  volonté ,  6c  ce¬ 
pendant  fe  fixer  à  telle  diftance  que  l’on 
veut  de  fa  parallèle.  Mais  pour  com¬ 
prendre  comment  cela  fe  fait ,  il  faut  fa» 
voir  comment  les  chofes  font  conduites; 
&c  le  voici. 

i°.  Dans  le  corps  de  chacune  des  co¬ 
lonnes  AA  du  côté  de  ce  bras  mobile, 
trois  pouces  au-deiïus  du  niveau  du  fiege, 
on  a  pratiqué  de  dehors  en  dedans  un 
trou  d’un  pouce  de  diamètre  en  maniéré 
d’écrou,  pour  recevoir  une  vis  d’un  ca¬ 
libre  proportionné. 

2°.  On  a  deux  vis  ii  de  dix  pouces  de 
long ,  6c  d  un  peu  moins  qu’un  pouce  de 
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diamètre.  Les  extrémités  de  chaque  vis  fe 
terminent  par  une  forte  de  cheville  ,  mais 
d'une  grandeur  inégale.  L’une,  c’eft  la  plus 
courte  ,  eft  par- tout  quadrangulaire ,  a 
environ  cinq  à  fix  lignes  en  folidité,  6c 
porte  une  manivelle  deftinée  à  faire  tour¬ 
ner  la  vis.  L’autre  cheville  a  treize  lignes 
de  long  &  cinq  de  diamètre  ;  la  portion 
qui  eft  le  plus  près  des  fpirales  ,  eft  par¬ 
faitement  cylindrique  l’efpace  d’environ 
huit  à  neuf  lignes  ,  ôe  le  refte  eft  qua¬ 
drangulaire. 

3°.  On  a  deux  petites  plaques  rondes 
de  cinq  lignes  d’épaifleur ,  6c  de  treize 
de  diamètre,  bien  polies  fur  leurs  faces 
6c  fur  tout  leur  contour  ,  mais  percées 
dans  leur  centre  d’un  trou  quarré  de  même 
diamètre  que  l’extrémité  quadrangulaire 
de  la  longue  cheville  des  vis. 

4°.  Du  milieu  de  chaque  extrémité  de 
la  planche  mobile ,  à  l’endroit  qui  répond 
au  centre  des  écrous  percés  dans  les  pi¬ 
liers  ,  on  fait  un  trou  parfaitement  rond, 
de  fix  lignes  de  diamètre.  On  creufe  au- 
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tour  de  fon  orifice  interne  jufqu’à  fix  li¬ 
gnes  avantdans  la  fubftancede  la  planche, 
pour  y  faire  une  fofle  ronde  d’environ  qua¬ 
torze  lignes  de  diamètre,  par-tout  égale 
en  profondeur  ,  &  polie  le  plus  qu’il  eft 
poffible  dans  fon  fond  &  dans  tout  fon 
contour. 

Les  chofes  étant  ainlî  fabriquées,  on 
pofe  de  champ  fur  lefiege  F  la  planche  mo¬ 
bile  parallèlement  à  celle  du  côté  oppofé  , 
la  grande  cavité  regardant  en  dedans  du 
fauteuil ,  &  on  l’applique  contre  les  piliers 
de  maniéré  que  fes  trous  répondent  exac¬ 
tement  aux  écrous  ;  enfuite  on  fait  palfer 
les  vis  garnies  de  leur  manivelle  K  K,  cha¬ 
cune  dans  un  écrou,  &  leur  cheville  dans 
le  trou  de  la  planche  qui  s’arrête  aux  Ipi- 
rales.  On  introduit  après  cela  cette  même 
extrémité  dans  chacune  des  plaquettes ,  &c 
on  les  unit  enfemble  avec  de  la  colle ,  le 
plus  folidement  qu’il  eft  poffible.  Alors 
comme  la  portion  ronde  de  la  cheville  fe 
trouve  dans  le  trou,  &  les  plaquettes  dans 
les  grandes  folfes  de  la  planche,  lorfqu’on 
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tourne  la  vis  ,  la  cheville  &;  les  plaquettes 
tournent  dans  la  planche  :  puis  comme 
cette  partie  fe  trouve  entre  le  rebord  des 
fpirales  d’une  part,  &  les  plaquettes  de 
l’autre  ,  elle  eft  obligée  d’aller  ou  les 
vis  la  conduifent.  C’eft  pourquoi  le  bras 
mobile  du  fauteuil  s’avance  vers  le  bras 
immobile,  ou  s’en  éloigne  à  volonté. 

Commençant  à  l’endroit  qui  eft  immé¬ 
diatement  au-deflus  des  bras  GG,  on  a 
pratiqué  fur  le  côté  des  quatre  piliers  ,  à 
un  pouce  de  diftance  l’un  de  l’autre,  une 
vingtaine  de  trous  ronds  II ,  d’environ 
trois  lignes  de  diamètre. 

Enfin  le  fauteuil  doit  être  muni  de  cinq 
à  fix  bandeaux  femblables  à  celui  qui  eft  re- 
préfenté  même  planche ,  figure  4.  Il  eft  de 
futaine  bien  ouaté  avec  de  la  laine ,  a  fix 
travers  de  doigt  de  large  dans  fon  corps, 
deux  fur  les  extrémités  ,  &  dans  chacune 
d’elles  on  a  percé  une  longue  bouton¬ 
nière  ou  il  faut  paflfer  &  fixer  de  fort  cor¬ 
donnet  à  peu  près  une  demi-aune  pour 
chaque  extrémité. 
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Maniéré  d* employer  la  Machine. 

Pour  me  faire  mieux  entendre  ù 
fuppofe  un  enfant  bolTu  de  neuf  à  dix 
ans,  dont  l’épine  eft  courbée  dans  le  dos 
fur  le  côté  droit ,  &  qu’on  veuille  lui  faire 
faire  ufage  de  cette  machine:  voici çonixqp 
on  s’y  prend.  / 

On  met  l’enfant  fans  corps,  &  on  l’ha¬ 
bille  au  relie  comme  les  autres  enfants. 
On  garnit  le  fiege  du  fauteuil  d’un  oreiller, 
&  l’on  y  fait  alTeoir  l’enfant,  de  maniéré 
que  le  côté  boflu  regarde  la  planche  im¬ 
mobile.  Au  premier  trou  du  pilier  pofté- 
rieur  droit,  immédiatement  ati-delTusdu 
bras  du  fauteuil ,  on  attache  un  bandeau 
dont  on  fait  revenir  l’extrémité  libre  dans 
un  trou  qui  lui  correfpond  fur  le  pilier  an¬ 
térieur  du  même  côté ,  embraflint  ainfl 
la  hanche  gauche  de  l’enfant  dans  l’anfe 
que  forme  le  corps  ouaté  du  bandeau. 
On  tire  cette  extrémité  pour  ferrer,  &  on 
la  fixe  autour  du  pilier  par  le  moyen  d’un 
noeud  facile  a  denouer.  Vous  attacher 

Aa 
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u  n  autre  bandeau  quelques  trous  au-  deflùs 
du  précédent  dans  le  même  pilier  pofté- 
rïeur  droit ,  St  vous  en  ramenez  l’extré- 
înîté  libre  par-deflous  l'âÜTélIè  gauche  de 
■l’enfant  au  pilier  antérieur  du  même  côté 
Oôurl’y  attacher  de  la  même  maniéré  que 
le  précédent.  Vous  vous  tranfportéz  en- 
fuite  au  côté  oppofé  ,  St  vous  attachez  un 
troificme  bandeau  au  pilier  gauche  pofté- 
•ricur  vers  le  feptieme  trou  ;  vous  le  ra¬ 
menez  de  derrière  en  devant  par-delïus 
la  bofle  au  pilier  antérieur  du  même  côté 
où  vous  le  fixez  comme  vous  avez  fixé  les 
autres.  Vous  en  mettez  un  quatrième 
deux  trous  au-deflous  de  ce  dernier ,  vous 
en  erhbraülêz  le  corps  de  l’enfant ,  St  vous 
l’amenez  au  pilier  antérieur  pour  l’y  atta¬ 
cher  de  la  même  façon  encore.  Si  la  bofle 
n’étoit  pas  comprimée  en  entier  par  ces 
deux  bandeaux ,  on  en  emploieroit  un 
ou  deux  de  plus  que  l’on  appliquerait  fur 
ce  qui  en  raflerait  à  comprimer ,  St  On 
les  fixerait  comme  tous  les  autres. 

:  Gela  étant  fait ,  vous  tournez  lès  vis 
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pour  faire  avancer  le  bras  mobile  vers  l’im¬ 
mobile  ,  &  vous  tournez  jufqu’àce  que  le 
baflin  de  l’enfant  foie  fermement  aiïuj'  tt  i, 
fans  néanmoins  qu’il  en  reflènte  aucune 
gêne.  Vous  retournez  enfuite  à  chaque 
bandeau  pour  faire  les  comprenions  plus 
exactes,  plus  fermes,  &  leur  donner  des 
directions. 

Lorfque  la  compreffion  ne  fe  fait  pas 
exaétement  aux  endroits  où  vous  le  dé¬ 
lirez  ,  vous  attachez  aux  branches  des  ban¬ 
deaux  des  petits  cordages  acceffoires  mm 
planche  IV ,  figure  2  ,  au  moyen  defquels 
vous  écartez  le  bandeau  de  certains  en¬ 
droits  ,  pour  le  faire  porter  fur  certains 
autres,  &  vous  les  fixez  aux  piliers  comme 
les  bandeaux.  Au  relie  il  elt  impoflible 
d’entrer  ici  dans  tous  les  détails  qu’exv 
geroit  de  nous  la  diverfité  des  circonf- 
tances  ;  il  n’y  a  que  l’expérience  qui  puifle 
faire  connoître  ce  qui  convient  &  ce  qui 
ne  convient  pas  dans  tous  les  cas  où  le 
fauteuil  peut  être  de  quel  que  utilité.  Voyez 
la  planchelV,  figure  5.  Elle  reprélènteun 
enfant  dans  le  fauteuil.  A  a  ij 
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I. 

' 

La  théorie  qui  démontre  la  néceilîté 
de  cette  machine  fuffiroit  fans  doute  pour 
prouver  Tes  avantages ,  li  les  fuccès  de  pra¬ 
tique  ne  l’établiffoient  pas  plus  invinci¬ 
blement  encore  (  i  ).  Certainement  il  eft 
aifé  de  concevoir  &  d’exécuter  une  chaife 
plus  élégante  ;  mais  je  ne  vois  point  de 
machine  plus  favorable  pour 
comprenions  que  demande  la  guérifon 
du  rakitis ,  &  pour  les  faire  d’une  maniéré 
plus  convenable.  On  l’emploie  dans  la 
torlion  de  la  colonne  épiniere  qui  conf- 
tammént  rélifte  à  l’extenlîon  ,  ôc  pour 
corriger  les  différents  nœuds  rakitiques 
du  Tronc. 

V'  *  t  *  l 
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Difcutons  un  peu  le  cas  propofé  ci- 
deflus*  JLe-baffin  eft  bien  fermement  affu- 
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(i)  Voyez  le  dernier  Chapitre  de  ce  Traité. 
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jetri.  Des  deux  bandeaux  qui  compriment 
le  côté  gauche  ,  l’un  appuie  au  haut 
l’autre  au  bas  de  la  taille.  L’épine  étant 
courbée  du  côté  droit,  ces  deux  bandeaux 
portent  donc  fur  les  deux  extrémités  de 
l’arc  qu’elle  forme:  mais  à  quelles  puif- 
fances  réfiftent  -  ils  ?  Précifément  aux 

H. 

deux  autres  bandeaux  qui  compriment 
la  belle  dans  toute  fon  étendue.- Ces 
quatre  puiflances  fe  fervent  donc  mu¬ 
tuellement  de  point  d’appui  ;  la  portion, 
arquée  de  là  colonne  de  l’épine,  au  milieu 
de  ces  forces  antagoniftes  ,  eft  donc  très 
puijTamment  follicitée  à,  fe  fedfpffer. 
Mais  dans  la  manière  de  tirer  &  d’attar 

vy  •  -•  --  •  -  *  f*  '  -4 

cher  les  bandeaux ,  il  faut  avoir  foin  de 
comprimer  les  endroits  faillants  en  tirant 
d’arriere  en  avant ,  ou  de  devant  enr^- 
riere ,  de  bas  en  haut ,  pu  de  hauteqb^s, 
felop.  l’exigence  de§  cas  ;  on  donne  donc 
aux  ç  o  m  preffi  onsdesd.i  r  e£c  i  o  ns  certai 
&cesdire£tioTîsforftcontrairesàlatQ^fion 
dclppoionne  fur  plie-même;  par.-confé- 
que  ni  tandis.que  l’on  rêdrefle  la  courbure 
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Traite  du  Rakitiss 

contre  nature  ,  on  remédie  en  même 
temps  à  eet  accident  qui  eft,  fans  con* 
tredit ,  le  plus  difficile  à  traiter.  Enfin  au 
moyen  des  petits  cordages  acceffbires  vous 
comprimez  par-tout  ou  vous  voulez,  Sc 
dans  le  fens  que  vous  voulez.  Ces  com¬ 
prenions  font  donc  enfin  6c  très  bien  indi¬ 
quées  dans  la  curation  du  rakitis,  êepar  le 
moyen  du  fauteuil  très  heureufement  rem¬ 
plies. 

I  I  l 


Le  fauteuil  employé  de  la  maniéré  que 
je  viens  de  l’expofer ,  réuflifïbit  ;  mais 
comme  pour  en  faire  ufage  l’enfant  de¬ 
voir  être  fans  corps  ,  il  étoit  privé  des 
âvantages  de  la  machine  extenfive  :  ce  qui 
étoit  un  inconvénient.  J’ài  trouvé  moyen 
d  employer Tun  avec  l’autre.  Au  lieu  d’un 
corps  entier  qui  fe  met  avec  la  machine 
è&fdnfivè  ,  je  ne  mets  à  l’enfant  qu’un 
demi*  corps  ;  favoir ,  cette  portion  du 
corfet  qui  feule  eft  ihdifpenfablerhént  né- 
Ceffairè  pour  l’application  de  la  plaque 

&  l’aétion  de  la  machine.  Y oyez  la  plan- 
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che  III ,  figure  u  ,  êc  la,  planche  JY  ^fi¬ 
gure  3.  La,  poitrine  étant:  libre  alors;, 
je  puis  y  afléoir  mes  comprenions,  d« 
même  que  fi  l’enfant  étoit  fans  corps  ,  SC 
cependant  Faéfcion  de  la  machine  exten- 
five  fe  fait  fans  aucune  interruption.  Ainfi 
j’obtiens  dans  un  temps  donné  Un  effet 
prefque  double  de  celui  que  j’aurois  fanS 

Cela. .  ih 
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On  ne  doitpoint  laiffèr  unepfanj:  dan? 
le  fauteuil  plus  de  trois  heures  de  fuite, 
y.n  plus  long  temps  l’ennuieroit ,  jp  fati- 
gueroit  ,  Fempçcheroit  de  s'exercer,,  en 
un  mot,  lui  feroit  nuifible.  On  peut  Fy 
placer  deux  heures  le  matin  Se  deuxheures 
l’après-midi ,  dans  le  temps  de  fes  petites 
occupations  ;  car  les  jeunes  demoifelles 
peuvent  y  faire  ce  qu’elles  veulent  de  leurs 
mains,  tenir  un  livre  Se  lire,  tricoter, 
broder  .deffiner,  Sec.  Se  les  jeunes  garçons 
étudierleurs  leçons ,  écrire  ,Sec.  Se  comme 
d’ailleurs  l’enfant  ne  fouffrç  point  de  ces 

A  a  iv 
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comprenons  larges  &  molles,  comme  de 
plus  il  ell:  quelquefois  bien  aife  de  fè  faire 
promener  dans  fon  fauteuil  à  roulettes , 
>1  y  entre  de  bon  sré.  ■  •  -  ;  - 
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W  la  nécèffitë'^de^  :£offtpreflions  Sc 
leur  efficacité  dans  la  curation  du  raki-r 
tis  9  Temploi  du  fauteuil  eft  plus  fufeep- 
tible  de  direction  &  de  régularité  que  la 
machine  extenfive  ,  Sc  il  n4y  a  qu’un 

intàinmMiiuz IHil  •  a défAüàto- 
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Comme  un"  corfef  entier  bien  fait  peut 
favorlfer  les  bbns  effets  que  l’on  a 
duits  fur  une  poitrine  raltitique  par  le 
moyen  du  fauteuil  ?  il  fera  bon  de  rha*- 
bllléf  l’enfant  apres  qu’il  pn  fera  forti  , 
&  de  Jui  mettre  fon  coi  rps  entier  avec 
fa  machine  cxtenftve,  Pour  cela  il  fera 
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utile  de  fe  munir  de  deux  plaques  dont 

Pu  ne  fera  appliquée  fur  le  demi-corps  ,  &£ 
1  *  1  - 

lautre  far  lè  corps  entier.  Par  ce  moyeu 

*\  r  • .  .  v  » 

Penfant  rie  fera  jamais  fans  fa  machine 
extenfive  ce  qui  eft  de  -la  plus-  grande 
importance  -pour  le  fuccès  de  la  cime. ? - : 
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1  La  feule  objection  qu’il  me  paroît  que 
Pon  puifFe  faire  avec  quelqu ^fondement 
contre  le  fauteuil,  c  èiLqueiescomp ref¬ 
ilons  n’étancpas  continuelles leurs  e.ffetg 


ne  feront  paà.gkrtSt  Kbrçs,  qu’elles  re¬ 
prendront  conftamment  leur  ancienne 
lituatibhv:r  mars  lif;Jéft ^âffô dblrëpondre , 
1  que  Pën^lïèP  p é unpas* in noe e m m e n t 
rendre  lesjf:compreffion^  perpétuelles  ; 
2®.  que  ' ®  dés ‘  partiel  Comprimées  fe 
mettent  àp'r4$  la  comgreffion  dans  leur 
première  pioFcidn ,  ce ÿi’êfb  jamais  en  to¬ 
tal  ,  êe  qu’elî-èinpîô’ÿant  aind  tous  leS 
•jours  la  cômpreffion  ,  bn  obtient  nécef- 
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fairement  tous  les  jours  un  petit  avan¬ 
tage.  Or  un  peu  d’aujourd’hui  ajouté  au 
peu  d’hier  fait  déjà  quelque  chofe  ,  &  les 
quelques  chofe  s  feront  certainement  à  la 
fin  un  tout  complet.  On  devra  s’y  at¬ 
tendre  d’autant  plus ,  que  l’on  ménagera 
davantage  les  mieux  dans  les  temps  inter- 
tnédiaires.C’eft  pourquoi  Pobje&ion  nous 
fournit  une  nouvelle  raifon  de  travailler 
avec  conftance  ,  5 c  d’employer  réguliè¬ 
rement  ce  moyen  curatif. 
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Brajfars  3  Cuzjfars Bottines ♦ 

J. 

’ai  dit  ci-deffus  que  Ton  n’avoit  point 
dans  le  traitement  des  courbures  contre 
nature  des  os  qui  compofent  les  Extré¬ 
mités  ,  comme  dans  la  curation  de  celles 
de  la  colonne  épiniere ,  des  cxtenfions 
à  pratiquer  ;  je  répété  ici  que  la  comprel- 
fion  eft  la  feule  indication  à  remplir  a 
cet  égard ,  6c  voici  le  lieu  d’examiner  les 


T raitè  du  Raki ti s *  3 y y 

moyens  que  Ton  fe  propofe  pour  cela.  Ils 
font  allez  généralement  connus  fous  les 
noms  de  brajfars  qui  font  deftinés  à  re- 
drefler  les  Extrémités  fupérieures  ,  de 
cuijfaft  &  de  bottines  qui  fervent:  pour  re- 
drcfler  les  Extrémités  inférieures.  Ordi¬ 
nairement  les  Chirurgiens  Herniaires  joi¬ 
gnent  cette  partie  de  la  Chirurgie  aux 
Bandages  j  6c  fournilîent  ces  machines  au 
public. 

Mais  comme  il  eft  plus  rare  de  voir  des 
rikets  qui  aient  les  bras  ou  les  cuiiïes 
courbés  ,  que  d’en  voir  qui  aient  les 
jambes  mal  tournées ,  les  bottines  font 
aufïï  beaucoup  p  lus  communes  que  les 
braflars  6c  les  cuiffars.  Dans  le  fait  même 

*'  y  v  »  f 

je  ne  trouve  nulle  part  de  defcription  de 
ces  dernieres  machines ,  6c  fi  j’en  parle , 
c’eft  plus  parceque  je  fais  que  l’on  peut 
en  avoir  befoin  dans  le  traitement  du 
rakitis ,  que  pour  en  fournir  des  mo¬ 
dèles.  Mais  heureufement  nous  avons 
auffi  de  quoi  nous  dédommager  d’une  pa¬ 
reille  difette.  Nous  avons  des  bottines 
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cxa&ement  décrites  6e  régulièrement  em* 
ployées,  &  il  fuffït  pour  faire  des  braffars 
6e  des  cuifiars.,  6e  d'avoir  une  bonne  def- 
cription  des  bottines.,  6c  de  conhoître  la 
meilleure*  maniéré  de  les  employer. 

.  Les  cogitions  que  ce§  moyens  curatifs 
doiventavoir  nous  font  alignées  parGLOLS- 
son.  Il  faut  ,  dit-il ,  i°.  que  les  bottines 
compriment  légèrement  là  partie  de  l’os 
difforme  qui  eft  convexe  6e  qui  fait  faillie  ; 
$°.  qu’elles  ne  touchent  ‘point à  la -partie 
concave  ,  6e  qu’au  contraire  elles  la 

défendent  ;  plutôt  de  la  çompreffion 

« 

30,  qu’elles  fe  moulent  bien  [à  la  fotrne 
de  la  partie  ,,  mais  qu’elles  n’empêchëUtt 
point  le  mouvement /des  articulatipns. 
Auflî-tpt  après  *  cet  Auteur:dpnne  la  deff 
cription  6e  la  figure  d’une  machine  trop 
inutile  6e  trop  mal  repréfentée  pour  la  re- 

-  v  »  i 

tracer  ici  aux  yeux  du  Leéjtçur.  If  vaut 
mieux  en  venir,  fans  perdre  plus  de  temps* 
à  celles  que  l’on  trouve  dans  les  meilleurs 
Anciens,  6e  à  celles  que  l’on  a  depuis  eux 
inventées  6e  mifes  en  u.fage  ayèp  le  plus 
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défuccès:  Voyez  la  planche  V, figures  i, 
i  ,  3  ,  4  j  5  &'  i'j 

La  première  figure  repréfenté  ouvertes 
par  devant  les  bottines  que  Paré  décrit 
&  confeille  pour  redrefTer  ce  qu’il  appelle 
le  pied-bot.  Elles  font  de  cuir  bouilli , 
fort  j  8c  mollement  garni  en  dedans  pour 
prefier  ,  fans  eau  fer  de  douleur,  la  partie 
de  l’os  qui  fait  faillie.  La  féconde  les  re¬ 
préfente  fermées;  par  le  moyen  de  trois 
petits  crochets  utici  qui  s’engagent  dans 
autant  de  petites  anfes  bbb  que  l’on  ap- 
perçoit  le  long  de  chaque  bord  vertical 
de  la  bottine  /depuis  le  haut  jufqües  fur 
le  cou-de-pied, 

J»  S-  9  • 

la  troifîeme  montre  une  autre  efpece 
Hé  bottines  recommandées  par  Fabrice 
Hïldan  %  pour  la  torfion  des  jambesi 
AA  font  deux  larges  lames  de  cuir 
bouilli,  ou  de  bois  foÜde,  du  même  de 

’  ou  de  cuivre ,  qui  doivent  s  accommo- 

-  M  -  f  «  ^  r  •  -  -  .  .  '»*'»  ,*!'  1 


der  à  la  figure  de  la  jambe  &  du  pied. 
BB  eft'un  cuifmou  qui  lie  lés  deux  lames 
fur  le  dérriere-de  la  bottine ,  &  C  C  C  C  C 
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font  des  bandes  qui  fervent  à  lier  les 
lames  autour  de  la  jambe,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  la  quatrième  figure  ou  la  lettre  A 
ne  marque  que  la  lame  interne  de  la  bot¬ 
tine  ,  parceque  la  lame  externe  eft  cachée 
par  la  jambe. 

Parmi  les  bottines  modernes  on  dif- 
tingue  celles  qui  font  Amples  £c  celles 
qui  font  compofées.  Les  bottines  fimples 
font  faites  de  cuir  bouilli ,  &  on  peut  les 
faire  avec  des  brins  de  baleine  coufus  les 
uns  à  côté  des  autres  entre  deux  toiles  , 

maniéré  de^ 
corps  de  femme.  On  a  foin  de  fortifier  les 
endroits  qui  doivent  réfifter*  &  on  ma- 
telafle  bien  exaélement  ceux  qui  doivent 
comprimer.  Elles  portent  en  haut  une 
piece  d’acier  demi -circulaire,  que  l’on 
appelle  genouillère  ;  &  plus  bas  il  y  a  une 
charnière  qui  rend,  la  genouillère  mobile , 
de  façon  que  les  mouvements  du  genou 

fe  font  bien  en  devant ,  mais  non  pas  en 

...  *  * 

tout  autre  fens,  &  font  bornés  fur- tout 

à  la  partie  latérale  interne.  A  l’extrémité 

*./  ’  *  . •'  ' 


ou  piqués  Sc  recouverts  à  la 
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inférieure  eft  une  efpece  cT étrier  qui  fe 
fixe  au  moyen  d’une  boucle  fur  le  côté 
externe  du  pied. 

La  cinquième  figure  repréfente  une 
bottine  de  l’efpece  des  compofées.  On  y 
diftingue  trois  pièces  :  fa  voir ,  le  corps  A , 
la  genouillère  B,  &C  l’étrier  C.  Le  corps 
de  la  bottine  eft  compofé  de  deux  ju¬ 
melles  de  fer  DD  ,  dont  la  longueur 
eft  déterminée  par  celle  de  là  jambe  du 
füjet  qui  doit  la  porter.  Elles  ont  en¬ 
viron  un  pouce  de  largeur,  6c  s’attachent 
par  en  haut  à  la  genouillère,  comme  par 
en  bas  avec  l’étrier.  La  genouillère  eft 
faite  de  deux  petites  jumelles  ayant  deux 
pouces  &  demi  de  hauteur  fur  autant  de 
largeur  qu’en  ont  les  jumelles  du  corps. 
Par  leur  extrémité  fupérieure  elles  font 
unies  entre  elles  au  moyen  d’une  traverfe 
de  fer  courbée  fur  fon  plat  de  devant  efx 
arriéré ,  pour  fe  mouler  à  la  convexité 
du  devant  de  la  cuifle ,  6c  par  en  bas  avec 
les  jumelles  du  corps.  Les  rivures  qui 
fixent  ces  parties  ne  fe  reffemblent  point. 
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Celles  qui  unifient  la  traverfe  avec  les 
j umelles  font fixes  de  irntqobiles,  celles  au 
contraire  qui  unifient  les.  jumelles  les  unes 
avec  les  autres.,  permettent  aux  pièces  de 
tourner  Pu  ne -fur  l’autre  :  êe.qui  donne  à 
la  genmiillçrê  un  mouvement  de  flexion 
ôe  d’extenficn  femblable  à  celui  du  genou. 
-L’étrier  effi  une  petite  traverfe  de  fer  d’un 
travers  de  doigt  de  large ,  de  quatre  pouces 


:plus  longue  que  le  talon  fi  un  foulier  d’en¬ 
fant  n’eft  large.. Cette  petite. trayerfe  s’en¬ 
gage  de  fe  fixe  entre  les  cuirs  qui  com- 
pofent  le  talon  du  foulier ,  de  les  deux  ex¬ 
trémités  fe  repli  en  t  a, angle  di  oit  parallèle-* 
meneaux  cotes  du  foulier ,  des  elevent  amfi 
j u fqu’ a  la i Hauteur  des  malléoles.  C’eft  à 
la  face  externe  de  ces  deux  extrémités 
aué  font:  rivées  les  extrémités  inférieures 


des  jumellesLdu  corps  put  une  tivuie  iem- 
blable  a  celle  qui  unit  ces  mêmes  ju¬ 
melles  à  la  genouillère  j  -par  confequent 
le  foulierqouit  du  mouvement  de  flexion 
&c  d’extenfion  comme  le  pied  ,  le  genou 
Sc  la  geriouillcre.  A  la  face  extérieure 

d’une 
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d’une  des  jumelles  s’attachent  deux  où 
trois  courroies  de  fort  cuir  E  E  E,  de  fept  à 
huit  pouces  de  long ,  &  percées  dans  diffé¬ 
rents  endroits  de  quelques  trous  de  greffe 
alêne»  Ces  courroies  peuvent  revenir ,  en. 
tournant  par  derrière  la  jambe  3  s’agraffer 
à  autant  de  petits  crochets  qui  régnent 
le  long  de  la  face  extérieure  de  la  ju¬ 
melle  oppofée» 

Pour  mettre  ces  bottines  en  ufage  otl 
enveloppe  de  coton  ou  de  laine  toutes  les 
jumelles  8ç  la  genouillère  ;  on  garnit  prin¬ 
cipalement  les  endroits  qui  doivent  prem¬ 
ier  les  malléoles ,  les  condyles  ,  &c  ceux 
qui  doivent  comprimer  les  Courbures 
contre  nature  des  os»  On  recouvre  propre¬ 
ment  le  tout  de  chamois,  &  l’on  coud 
à  l’u  ne  des  extrémités  de  la  traverfe  courbe 
delagenouillere  une  courroie  aflez  longue 
pour  achever  le  tour  de  la  cuifle  6c  aller 
s’attacher  à  une  àgraffe  fur  l’autre  côté 
de  la  genouillère.  La  fixieme  6c  derniere 
figure  repréfente  des  bottines  employées» 
Elles  font  de  la  eompofition  deM.  B  a  lin* 

‘  ■  -r  B  b 
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Chirurgien  Herniaire  à  Paris ,  qui  me  pa- 
roît  fort  bien  réuffir  dans  la  façon  de 
dans  Papplication  de  ces  fortes  de  ban¬ 
dages. 

S'C  HO  LIES* 

l 

Les  bottines  font  donc  véritablement 
des  moyens  de  guérifon  très  bien  indiqués 
dans  la  curation  du  rakitis  ,  pour  remé¬ 
dier  aux  difformités  des  jambes;  mais  il 
eft  de  la  derniere  importance  qu’elles 
foientbien  faites,  accommodées  à  chaque 
difformité  ,  appliquées  par  un  homme 
parfaitement  inftruit  de  fon  art,  de  fcru- 
puleufement  affidu  ,,  enfin  dirigées  par 
une  main  intelligente  qui  fâche  fuivre  la 
Nature  dans  fa  marche ,  de  ne  caufer  en 
même  temps  que  le  moins  poffible  de 
gêne  aux  organes.  En  effet ,  je  ne  doute 
point  que  la  mauvaife  manœuvre  de  ceux 
qui  fe  mêlent  d’adminiflrer  ces  moyens 
curatifs ,  de  la  difficulté  de  leur  applica¬ 
tion  n’aient  beaucoup  plus  que  leur  inuti» 
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lité  contribué  à  les  faire  profcrire  par  les 
plus  favants  Médecins  qui  les  rejettent 
formellement ,  comme  nuifibles  à  l’éco¬ 
nomie  animale  :  quoique  je  fois  cepen¬ 
dant  auffi  perfuadé  que  la  raifon  de  dé- 
penfe  à  faire  pour  fe  procurer  ces  ma¬ 
chines  ell:  toujours  entrée  pour  beaucoup 
dans  cette  profcription  ;  car  il  faut  né- 
ceffairement  changer  les  bottines ,  comme 
les  corps  dont  il  a  dé  ja  été  parlé  plus  haut  ; 
&  ce  befoin  revient  fréquemment. 


* 


D’après  la  defcription  que  je  viens  de 
faire  des  bottines,  on  peut  fans  peine 
imaginer  des  moyens  propres  à  corriger 
les  difformités  naiffantes  des  cuiffes  Sc 
des  bras  ,  la  même  affection  exigeant: 
dans  les  moyens  curatifs  la  même  ma¬ 
tière  ,  la  conformation  à  peu  près  la  même 
exigeant  des  précautions  à  peu  près  les 
mêmes  ,  &  une  application  femblable 
exigeant  la  même  direction  &  la  même 
affiduité. 


* 


Bbij 


î§8  Traité  du  Rakitis. 

CHAPITRE  XI  Y. 


Curation  du  Rakitis.  - 

Dans  les  maladies  qui  s’annoncent  de 
loin  ,  8c  que  l’on  peut  prévoir,  c’eft  une 
prudence  de  les  prévenir.  Dans  celles  qui 
furprennent,  8c  qui  font  fubitement  les 
plus  grands  ravages  ,  la  prévoyance  hu¬ 
maine  eft  inutile;  feulement ,  quand  la 
Nature  ne  fuccombe  pas ,  il  refte  quel¬ 
quefois  la  reiïource  de  pouvoir  arrêter  la 
rapidité  des  progrès ,  8c ,  lorfque  la  fougue 
eft  paffee  ,  réparer  les  défordres  jufqu’à 
un  certain  point.  Enfin  dans  une  maladie 
qui  naît  allez  lentement  pour  laifler  à 
l’œil  de  l’homme  les  percées  néceiïaires 
pourvoir  fon  étendue,  quand  elle  marche 
avec  une  allez  heureufe  nonchalance  pour 
que  l’onpuilTe  mettre  encore  des  obftacles 
àfes  pas ,  que  d’ailleurs  elle  laide  à  l’art 
des  prifes  fur  elle ,  8c  que  l’on  a  une  fuffi- 
fante  provilion  d’armes  pour  la  combattre, 
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c’eft  le  devoir  du  Médecin  de  la  pour- 
fuivre  &  de  la  détruire. 

Le  rakitis  peut  être  confidéré  fous  ces 
trois  points  de  vue ,  comme  je  Pai  déjà, 
fait  entendre  au  commencement  du  Cha¬ 


pitre  précédent,  &  nous  permet  de  l’at- 
taquer  dans  chacun  de  ces  états.  D’abord 
nous  connoifToris  plufieurs  caufes  qui  lui 
donnent  naiflance ,  &  ces  caufes  peuvent 
fe  combattre  par  beaucoup  de  moyens 
qui  font  en  notre  puifïance,  de  maniéré 
qu’à  certains  égards  il  dépend  de  nous 
de  le  prévenir;  je  puis  donc  établir  une 
cure  prophylactique  du  rakitis* 

S’il  vient  à  paroître  fubitement ,  &C 
qu’il  parcoure  à  grands  pas  fes  périodes, 
fans  qu’on  ait  penfé  ou  pu  réuflir  à  le  dé¬ 
tourner,  fes  effets  n’en  font  pas.  moins 
connus.  Ou  la  mort  fuit  néceflairement* 


ou  bien  la  Nature  fe  ménage  quelques 
refî  ources  ;  &;  alors  ou  l’on  n’a  rien  à  faire, 
ou  l’on  s’oppofe  aux  progrès  ultérieurs  du 
mal ,  fi  Part  a  des  moyens  pour  cela:  or 
Part  n’en  manque  pas  toujours  ;  je  puis 


o  i 
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donc  établir  en  fécond  lieu  une  cure 
palliative  du  rakitis. 

Enfin,  &  pour  l’ordinaire,  le  rakitis  naît 
avec  lenteur ,  s’annonce  de  loin  par  des 
lignes  afTez  clairs  ;  fa  marche  n’eft  point 
allez  mafquée  pour  en  impofer,  ni  afTez 
rapide  pour  tuer  fans  que  l’on  ait  pu  le 
reconnoître  ;  &  fi  nous  avons  des  moyens 
de  prévenir  &  de  modérer  l’activité  des 
caufes,  nous  en  avons  aufli  pour  anéantir 
leur  action  :  je  puis  donc  en  troifieme  6e 
dernier  lieu  propofer  une  cure  radicale 
de  cette  maladie.  V oüà  le  fujet  de  ce  Cha¬ 
pitre  ,  &  les  motifs  de  la  divifion  que 
j’en  fais. 


g 


ARTICLE  PREMIER. 

Cure  préfervative  du  Rakitis . 

Plus  on  confidere  de  près  la  Nature 
&  ce  qu’elle  fait  ,  plus  on  fe  perfuade 
quelle  eft  droite ,  &  que  ce  qui  fort  de 
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Tes  mains  eft  bien.  Plus  on  examine  avec 
attention  les  œuvres  des  hommes  3c  les 
fuites  de  leur  réunion  en  fociété ,  plus  011 
reconnoît  que  tout  dégénéré  entre  leurs 
mains  ,  3c  qu’ils  fe  font  attiré  à  eux- 
mêmes  mille  maux  dont  ils  eufient  cer¬ 
tainement  vécu  exempts,  ou  qu’ils  eufïent 
aifément bravés ,  s’ils  s’étoientmoins éloi  > 
gnés  de  l’état  de  Nature.  Ainfi  c’eft  avec 
la  plus  grande  raifon ,  à  mon  avis ,  qu’un 
célébré  Philofophe  de  nos  jours  a  dit  que 
la  plupart  des  maladies  qui  affligent  l’hu¬ 
manité  font  l’ouvrage  de  l’homme  en  fo¬ 
ciété  (1).  , 

Mais  fi  cela  efl:  vrai  des  maladies  en 
général ,  je  penfe  qu’il  l’eft  incontefta- 
blement  du  rakitis.  Nulle  maladie  ne 
porte  mieux  le  cara&ere  de  la  déprava¬ 
tion  phyfique  3c  de  la  dégénération  de 
l’efpece  humaine.  Une  foiblefle  qui  n’en- 

m  ■  ■  —  »  ■  "■■■■  . . 1  11  '■  "  ""  ■ 1  1  ”•  i"  IU.M 

(1)  M.  Ro  u ss eau  de  Geneve  ,  dans  Ton  dif- 
cours  fur  l'origine  3c  les  fondements  de  Tiné^a- 

O  O 

lité  parmi  les  hommes première  partie. 

B  b  iv 
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tra  jamais  dans  le  plan  de  PAuteuj?  des 
Etres ,  quand  il  forma  l’homme ,  confti- 
tue  fon  effence  ;  ce  qui,  dans  l’état  ordi¬ 
naire  des  chofes ,  n’eft  rien  pour  un  en¬ 
fant  élevé  félon  le  vœu  de  la  Nature  ,  eft 
de  la  plus  grande  importance  pour  l’en¬ 
fant  de  l’homme  civilifé  ;  les  variations 
de  T  air  êç  l’iniquité  des  faifons  qu’af¬ 
fronte  impunément  le  premier ,  font  des 
caufes  exceilîvement  puiffantes  de  mala¬ 
dies  pour  le  fécond.  Enfin  on  voit  aufli 
clairement  l’origine  du  rakitis  dans  la 
corruption  de  la  Nature ,  que  fon  pré- 
fervatif  dans  le  rétabliffement  de  la  conf- 
titution  primitive  de  l’homme  &  de  l’ordre 
naturel  des  chofes. 

Peres  meres  donc ,  qui  voulez  avoir 
des  enfants  exempts  des  difformités  ra- 
kitiques ,  commencez  par  vivre  confor¬ 
mément  aux  loix  de  la  Nature  ;  réformez 
vos  mœurs  ;  évitez  la  débauche  les  ex¬ 
cès,  Vous,  pere,  foyez  fobre  &  tempé¬ 
rant  ;  fuyez  la  mollefle  &  l’oifiveté  ; 
exercez  vos  membres  ,  travaillez  :  & 
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vous,  mere,  loyez  adtive  ôi  charte  dans 
tous  les  temps  ,  fur  -  tout  actuelle¬ 
ment  que  vous  portez  dans  votre  fein 
les  fruits  d’un  amour  bien  ordonné. 
Sachez,  durant  les  mois  périlleux  de  la 
geftation,  vous  munir  contre  les  enne¬ 
mis  multipliés  qui  vous  environnent  de 
toutes  parts  ;  fuyez  l’air  empefté  des 
grandes  villes  ,  les  atmofpheres  chargées 
de  vapeurs  nuifibles  ,  la  nourriture  trop 
grplîiere,  celle  qui  eft  trop  délicate,  dç 
le  trop  long  fommeil  qui  engourdit  le 
fentiment,  &z  les  nombreufes  a  fié  m  blé  es 
qui  fuffbquent  la  refpi ration.  Que  vos 
plaifirs  à  la  campagne  loient  de  .marcher, 
de  vous  promener;  en  un  mot,  évitez  avec 
foin  tout  ce  qui  peut  vous  affaiblir;  re¬ 
cherchez  &  faillirez  avec  avidité  tout  ce 
qui  eft  capable  de  vous  fortifier.  C  eft 
ainfi  que  vous  pourrez  prévenir  le  rakitis 
pour  votre  enfant  dès  long-temps  avant 
qu’il  foit  né. 

Àuffi-tôt&  toutes  les  fois  que  par  une 
heureufe  délivrance  ,  prix  ineftimable  , 
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maïs  digne  de  h  fage  conduite  que  vous 
aurez  tenue  durant  votre  groflefle,  vous 
vous  verrez  mere,  prenez- en  auffi-tôt,  8c 
n’en  perdez  jamais  les  fentiments  ;  faites- 
en  toujours  les  douces  fondions.  Nour- 
riflez  votre  enfant  vous-même.  Que  le 
fang  qui  le  forma  lui  fournifle  le  lait  qu’il 
doit  fucer.  Ne  Pemmaillottez  point,  ou  , 
fi  vous  le  faites ,  prenez  garde  de  gener 
en  aucune  maniéré  fes  membres  tendres 
8c  délicats.  Les  huit  premiers  jours  de  fa 
naiffance  lavez -le  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l’eau  chaude,  Sc  effiiyez-le  avec 
un  linge  mollet;  mais  les  huit  jours  d  en- 
fuite  que  l’eau  foit  moins  chaude  8c  le 
linge  moins  doux  :  moins  encore  les 

o  J 

huit  jours  qui  fuccéderont,  8c  diminuez 
ai n fi  de  huit  en  huit  jours  la  chaleur  de 
l’eau  8c  la  finefle  du  linge  ,  jufqua  ce 
qu’au  bout  de  trois  mois  vous  puiffiez 
plonger  impunément  votre  enfant  tout 
entier  dans  un  bain  froid  8c  l’effuyeravec 
de  la  laine.  Vous  l’accoutumerez  aife- 
ment  à  ce  bain  en  l’y  îaiflant  tous  les 
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jours  un  peu  plus  de  temps  que  la  veille, 
6e  bientôt  vous  réuffirez  à  le  fortifier 
contre  les  affauts  du  rakitis  qui  le  me¬ 
nacent  dans  ces  premiers  temps  de  fa 
vie. 

Que  fi  3  par  le  défaut  de  fanté  ,  qui  eft 
la  feule  excufe  que  puifle  avoir  une  mere 
pour  ne  point  allaiter  elle-même  fon  en¬ 
fant,  la  Nature  vous  refufe  le  moyen  de 
le  nourrir ,  6e  vous  force  à  le  commettre 
à  des  mains  étrangères  ,  choififtez-lui 
une  nourrice  faine  êe  foigneufe ,  labo- 
rieufe  6e  intelligente,  qui  vous  remplace 
en  tout ,  le  mieux  qu’il  eft  poflible.  Qu’elle 
habite  la  campagne ,  6e  que  fa  maifon 
foit  fituée  en  bon  air ,  éloignée  des  fu¬ 
miers  6e  des  boucheries,  auffi  bien  que 
des  marcs  de  fruits  vendangés,  des  étangs 
6e des  marais  ;  que  fon  lait  iL it  bon,  nou¬ 
veau  ,  léger  ;  qu’elle  écarte  la  bouillie , 
fur-tout  celle  qui  feroit  mauvaife  ou  par 
le  lait ,  ou  par  la  farine ,  ou  par  la  cuiiïon. 
Qu’elle  noubîie  jamais  l’ufage  du  bain 
tel  que  je  viens  de  le  recommander. 


39&  Traité  du  Rakîtis . 

Qu’elle  ne  fe  hâte  point  de  faire  marcher 
fon  nourriflon ,  ni  de  le  laiffer  fimfes  jam¬ 
bes  avant  qu'il  puifFe  fe  foutenir  deflus. 
Qu’en  le  portant  elle  ne  le  place  point  tou¬ 
jours  du  même  côté ,  6c  que  le  bras  qui  le 
foutiendra  porte  fous  les  jarrets  de  l’enfant 
6c  non  pas  fur  fes  jambes.  Point  de  pro¬ 
menoirs  que  l’enfant  ne  foit  vigoureux  ; 
qu’il  dorme  long-temps  ,  à  fon  aife  ,  ô£ 
qu’étant  éveillé,  il  foit  gai,  joue  6c  s’e¬ 
xerce  de  toutes  les  maniérés  qui  lui  font 
propres.  Qu’il  ne  fouffre  ni  la  faim  ni  la 
foif.  Voilà  le  vrai  moyen  de  le  préferver 
du  rakitis  ,  non  feulement  pour  le  temps 
préfent,  mais  encore  pour  toute  fa  vie, 
principalement  lî  l’on  continue  à  l’éle¬ 
ver  fur  ce  plan  quant  au  phyfiqi^e. 

Mais  on  aura  ,  comme  il  arrive  ordi¬ 
nairement  ,  négligé  tous  ces  foins  ;  on 
en  aura  même  pris  d’autres  bien  plus  re¬ 
cherchés  ,  mais  aufli  bien  plus  mal  enten¬ 
dus  ,  ôc  à  force  de  délicatefle  on  fera 
venu  à  bout  de  ruiner  le  tempérament 
d’un  enfant;  voilà  qu’il  eft  en  chartre , 


Traité  du  Rakitis.  ^ 

quand  on  devoit  tant  craindre  de  l’y  voir- 
&  pour  prévenir  le  rakitis  ,  il  faut  défor¬ 
mais  guérir  cette  maladie.  C’eftici  l’affaire 
du  Médecin.  Dans  le  cas  précédent  il  n’a 
fallu  aucun  remede  :  il  en  faut  actuelle¬ 
ment;  &ilen  faut  qui  foientaccommodés 
aux  cas  &  aux  circon  fiances.  Or  comme 
nous  avons  vu  précédemment  quelles 
étoient  les  caufes  de  la  chartre ,  il  ne  fera 
pas  difficile  4?  connoître  les  remedes 
propres  à  la  guérir,  lorfque  d’ailleurs  on 
tiouve  tout  ce  qui  concerne  cette  ma¬ 
ladie  parfaitement  détaillé  dans  différents 
Auteurs  connus  de  tout  le  monde. 

Les  premières  précautions  que  l’on 
doit  avoir  font  celles  que  je  viens  d’affi- 
gner  par  rapport  a  l’air  que  doit  refpirer 
1  enfant  qui  efi  en  chartre ,  par  rapport 
au  lait  qu’il  doit  fucer ,  enfin  par  rapport 
à  1  exercice  qu’il  doit  prendre.  Il  faut  feu¬ 
lement  retrancher  le  bain,  qui  ne  peut  être 
aloisd  aucun  ufage ,  fi  l’on  n’a  pas  aupara¬ 
vant  nettoyé  les  premières  voies  par  les 
gmetiquesêc  la  purgation;  il  faut  excepter 
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le  régime  qui  pourra  s  etendre  plus  loin 
que  le  lait ,  puifque  l’enfant  fera  peut-être 

fevré  depuis  long-temps. 

Ainfi  pour  commencer  le  traitement , 
on  fera  quelque  matin  prendre  fix  grains 
d’ipécacuanha  en  poudre  a  1  enfant  ma¬ 
lade,  ou  bien  un  demi-grain  de  tartre 
ftibié  dans  une  petite  gobelettée  de  lait, 
d’eau  chaude  ,  ou  de  bouillon.  L  en¬ 
fant  communément  ne  refefe  ni  de  pren¬ 
dre  ce  petit  breuvage ,  ni  d  avaler  enfuite 
aflez  d’eau  tiede ,  ou  de  bouillon  léger  , 
ou  de  lait ,  pour  aider  ÔC  calmer  enfin 
l’aélion  de  l’émétique.  Le  foir  du  même 
jour  on  donnera  un  lavement  fimple  ,  5c 
le  lendemain  un  autre.  Le  furlendemain 
on  laiflera  l’enfant  fe  repofer,  5c  le  jour 
fuivant  on  le  purgera  avec  une  once  de 
manne  diffoute  dans  quatre  onces  de  lait 
d’amandes  douces  ,  ou  avec  une  once  de 
fyrop  de  pommes  compofé  de  rhubarbe 
dans  le  même  véhicule ,  ou  dans  quatre 
onces  d’eau  de  pruneaux  ;  ou  bien  ,  fi 
l’on  veut  un  purgatif  un  peu  plus  fort  a 
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avec  un  demi-gros  ou  un  gros  de  follicules 
de  féné ,  autant  de  fel  de  Glauber  ,  & 
une  once  ou  une  once  &  demie  de  manne 
dans  la  même  quantité  de  véhicule.  La 
rhubarbe  ,  les  fyrops  de  nerprun  &  de 
fleurs  de  pêcher  font  despurgatifsqui  con¬ 
viennent  aux  enfants  comme  aux  adultes. 
U  ne  s’agit  que  de  les  dofer  diverfement  ’ 
&  d’en  régler  l’adminiftration  félon  la 
j  diverlité  de  1  âge,  du  tempérament  &  des 
forces. 

On  répétera  de  temps  en  temps  la  pur¬ 
gation  ,  félon  les  indications.  Il  efl:  cer¬ 
tain  qu’il  faut  la  réitérer  fouvent ,  fur- 
tout  dans  les  commencements  du  mal. 

Il  ne  fera  pas  même  hors  de  propos  de 
revenir  aux  émétiques  deux  ou  trois  fois, 
à  des  diftances  un  peu  éloignées  ;  mais 
cependant  il  faudra  éviter  les  excès  &  les 
trop  violentes  fecoufles. 

Apres  ces  premiers  remedes  on  conti¬ 
nuera  quelques  jours  l’ufage  des  lave¬ 
ments,  jufqu  a  ce  que  l’enfant  aille  à  la 
füle  de  lui-meme  j  êc  quand  on  fera  venu  > 
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à  bout  de  nettoyer  les  premières  voies  , 
ce  qui  fe  reconnoîtra  facilement  au  retour 
de  l’appétit  &  de  la  gaieté ,  en  un  mot, 
au  rétabliflement  de  toutes  les  fondrions , 
on  mettra  l’enfant  à  l’ufage  du  bain  d’a¬ 
bord  chaud,  puis  tiede,  puis  dégourdi, 
puis  froid ,  &  on  le  continuera  le  plus 
avant  qu’il  fera  poffible  dans  l’enfance. 

C’eft  encore  dans  ces  circonftances-ci 
que  les  eaux  minérales  ferrugineufes ,  les 
boilfons  diurétiques,  &  fur- tout  la  ga¬ 
rance  ,  conviennent.  J’approuve  a  ce 
propos  le  remede  recommandé  par  M.  Le- 
vret.  Il  conlifte  en  la  déco&ion  d’une 
once  de  cette  racine  fraîche,  ou  d’une 
demi-once ,  fi  elle  eft  feche,  faite  par  une 
ébullition  à  très  petit  feu  durant  une 
heure ,  dans  deux  pintes  d’eau  commune , 
avec  deux grosde fel  végétal, 6C deux  onces 
de  bon  miel  blanc  que  l’on  ajoute  à  la  co- 
lature.  L’Auteur  en  donne  à  la  dofe  de 
huit  onces  par  jour  ,  durant  pluficurs 
mois  de  fuite ,  fi  l’enfant  eft  fevré  ;  6c  s  il 

eft  encore  à  la  mamelle ,  c’eft  la  nourrice 

qui 
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qui  prend  le  remede ,  mais  au  double  de 
la  dofe  propre  à  l'enfant  (i). 

Si  des  vers  fucent  dans  les  inteftins 
toute  la  matière  chyleufe  qui  doit  fervir 
à  la  nutrition  de  l'enfant,  &  que  le  ra¬ 
kitis  femble  menacer  à  caufe  de  cela ,  il 
faudra  détruire  ces  infedbes  par  les  an- 
thelmintiques.  Lefemen  contra  J  a  racine 
de  fougere,  la  rhubarbe,  l’aloës,  les  pré- 
paiations  de  mercure ,  fourniront  des  re- 
medes  propres  à  cela ,  de  même  que  la 
racine  de  valériane  lauvage  vantée  par 
M.  Storck. 

Le  régime  qui  convient  le  mieux  pen~ 
dant  que  l’on  emploie  ces  médicaments, 
confifte  à  donner  aux  enfants  les  ali¬ 
ments  les  plus  doux  &  les  plus  aifés  à  di¬ 
gérer.  Mais  les  nourritures  au  lait  ne  font 
bonnes  qu  apres  l’ufage  des  purgatifs.  Si 
on  les  employoit  auparavant ,  elles  em- 
pateroient  les  vilceres  du  bas-ventre 


(i)  L’Art  des  accouchements  démontré,  &c, 
page  170,  §.  1468. 
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augmenteront  la  fahurre  -,  &  pourroient 

caufer  des  obftruétions.  Meme  apres 
les  purgations  ,  pour  éviter  encore  cet 
inconvénient ,  il  fera  bon  de  les  couper 
avec  des  eaux  minérales,  ou  la  déco&ion 
de  quelque  plante  apéritive.  Les  farineux 
ne  conviennent  nullement  ,  ni  les  pa¬ 
nades  par  trop  bouillies.  Les  fruits  favou- 
reux  du  printemps,  tels  que  les  fraifes,  les 
cerifes,  les  grofeilles  ,  les  péchés,  &CC. 
font  d’un  très  bon  ufage.  La  boiil’on  doit 
être  de  l’eau  rougie  par  de  bon  vin ,  ou  de 
la  biere ,  ou  enfin  ,  félon  les  cas ,  une  ti- 
fane  acidulée  Sc  rafraîchi  (Tante  ,  mais 
toujours  contraire  à  l’obftruûion. 

Que  fi  terakitis  menaçoit  à  caufe  que 
l’enfant  feroit  né  de  parents  de  haute 
ftature,  &  parcequ’il  feroit  lui- même 
très  difpofé  à  grandir,  il  faudroit  l’exer¬ 
cer  vigoüreufement ,  le  former  aux  vio- 
•  lents  travaux  du  corps.  L  étude  eft  ici  très 
préjudiciable  par  la  vie  fédentaire  qu’elle 
exige.  Cet  avis  eft  des  plus  importants. 

Enfin  dès  que  l’on  appercevra  dans  un 


Traité  du  Rakitis .  ,  ^03 

enfant  la  moindre  apparence  de  courbure 
contre  nature  à  l’épine  &  aux  autres  os 
qui  en  font  fufceptibles  ,  il  ne  faudra  pas 

s’endormir,  mais  aüffi-tôt  mettre  en  ufage 

en  même  temps  tous  les  moyens  curatifs 
propres  a  y  remédier  ,  non  feulement  ceux 
de  précaution  dont  je  viens  de  parler  , 
mais  encore  la  madame  exteniive  de 
M.  Le  v  acher  dont  je  me  fers  ordinaire¬ 
ment  pour  redrelfer  l’épine,  &  les  autres 
machines  qui  con  viendront  pour  redreller 
les  Extrémités. 

m  nITWT1pni  ,,p  |M|)|i  H||  ),iU  üiUJ:j 

'  ■  :  \  '  .;*••••  '  *  .  %  -  ,  1  .  '* 

A  R  T  I  C  L  E  I  I. 

fV  sr  •  >r^r  *■-*  »v  y,  ..  .  ^  î  » 

„  Cure  palliative  du  Rakitis. 
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omme  le  rakitis  11e  monte  pas  tou¬ 
jours  à  fon  comble  par  des  degrés,  que 
quelquefois  il  naît  brufquement  à  l’heure 
ou  l’on  s’y  attend  le  moins ,  où  l’on  croit 
n’avoir  plus  d’écueils  à  redouter  ;  je  pafie 
de  même  d’un  extrême  à  l’autre'  de  * 
quittant  fubitement  le  mal  au  terme  de 

Ce  ij 
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\ci  première  enfance,  je  vais  le  confiderer 
quand  il  prend  a  1  âge  de  puberté,.  Cette 
époque  de  la  vie  eft  fatale  encore  à  cet 
égard.  Lorfque  le  rakitis  attend  fi  tard  à 
paroître  pour  faire  tout  d’un  coup  fes 
plus  fortes  imprefiions ,  il  eft  ,  quant  a 
la  curation  ,  comme  le  rakitis  négligé 
durant  l’enfance.  Les  os  n’ont  plus  afles 
de  fouplefte  pour  fe  laifler  étendre  au  gré 
du  Médecin  par  le  moyen  de  la  traction  j 
les  ligaments  font  trop  forts ,  trop  roides; 
les  mufcles  même  qui  fe  raccourcifïênt, 
tirant  les  os  dans  le  (ens  de  leurs  courbures 
contre  nature  *  les  retiennent  encore  dans 
cette  fituation  vicieufe ,  &  l’augmentent 

toujours  de  plus  en  plus.  . ,:v 

Comment  donc  rendre  déformais  aux 
ligaments  &  aux  mufcles  la  longueur  qui 
leur  eft  naturelle?  Comment  procurer  en 
même  temps  le  redreffement  des  os  dans 
la  condition  aduelle  ou  fe  trouvent  toutes 
ces  parties  ?  Que  faire  ?  C’eft  ici  le  cas 
de  la  cure  palliative  ;  ce  feroit  en  vain 
'que  l’on  eflaieroit  de  donner  une-efpé-, 
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rance  que  l’on  ne  peut  pas  avoir;  il  n’y  a 
point  de  guérifon  à  attendre.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  tout 
efjpoir  ;  6e  les  maux  que  la  Médecine  ne 
peut  o tei  ,  elle  fait  les  adoucir.  Xf art  a 
quelques  reffdur ces  encore  à  ménager.  li 
faut  profiter  de  ce  que  la  Nature  1  aille , 
poui  aue ter  les  progrès  ultérieurs  du  mal  , 
Ôc  rectifier  autant  qu’il  fe  pourra  les  dé- 
fordres  qui  ne  feront  que  de  naître.  Il  s’a¬ 
git  donc  de  ramollir  les  parties  qui  auront 
trop  de  dureté  ,  6c  de  pratiquer  en  même 
temps  les  extenfîons  capables  de  les  alon- 
ger.  Mais  il  faudra  mettre  promptement 
la  main  a  1  oeuvre ,  il  n’y  a  pas  alors  un 
feul  in  fiant  à  perdre. 

Après  les  premières  précautions  pr îfes 
concernant  le  régime  qui  doit  être  celui 
qui  fera  ordonné  dans  l’Article  fuivant5 
après  les  premiers  remedes  ,  s’il  en  eft  be- 
foin  ,  tels  que  les  lavements,  l’émétique , 
la  purgation  ,  êc  quelques  bouillons  an- 
tilcorbutiques,  on  baignera  tous  les  jours 
le  malade  dans  l’eau  chaude  ,  ou  dans 

C  c  îij  * 
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un  bain  émollient  ,  où  on  le  laiffera 
durant  une  heure  ou  deux  j  5c  quand 
il  en  fera  forti ,  on  ne  fera  que  I’effùyer 
légèrement  avec  un  linge  fpongieux  , 
fans  le  frotter.  On  mettra  tout  auffi-tôt 
en  ufage  la  machine  extenfive  6c  le  fau¬ 
teuil  ,  félon  les  réglés  prefcrites  dans  le 
Chapitre  précédent,  &  l’on  en  continuera 
l’application  jufqu’à  ce  quelle  devienne 
inutile  de  façon  ou  d’autre.  Il  fera  facile 
de  connoître  fi  ces  moyens  font  bien  dès 
les  quinze  premiers  jours  qui  fuivront 
leur  adminiftration  ,  fuppofé  qu’on  les 
mette  en  pratique  ftridement  Sc  avec  ré¬ 
gularité  j  mais  pour  juger  s  ils  feront 
tout-à-fait  inefficaces  ,  il  faudra  attendie 
qu’il  s’en  foit  écoulé  fix  mois  d’une  très 
fcrupuleufe  &  très  régulière  application. 

On  pourra  joindre  à  ces  lecours  les 
purgatifs  de  temps  en  temps,  ôc  la  ga¬ 
rance  ,  ou  quelque  autre  boifl'on  apéritive, 
s’il  fe  préfente  indication  pour  cela  ;  Sc 
fi  l’on  vient  à  bout  de  procurer  du  foula- 
gement ,  Sc  de  réuffir  a  redrefier  la  co- 
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lonne  vertébrale ,  on  terminera  la  cure 
de  la  maniéré  que  je  vais  expofer  dans 
r Article  fuiVant. 

S  C  H  O  L  I  £. 

,R  .  / 

Un  inconvénient  qui  met  ici  obftacle 
à  la  guérifon ,  c’eft  la  vanité  des  jeunes 
perfonnes  rakitiques  qui  5  étant  grandes 
alors  5  ne  foufFrent  plus  patiemment  d  etre 
coëffées  ou  habillées  autrement  que  ne 
le  font  les  perfonnes  de  leur  âge 
de  leur  fexe.  Elles  fe  refufent  aux  vues 
que  Ton  a  prennent  en  averfion  les 
moyens  que  Ton  prétend  leur  rendre  fa- 
lutaires.  Cependant  comme  l’amour  pro¬ 
pre  d’un  autre  côté  a  plus  de  force  à  cet 
âge  que  dans  l’enfance  5  &  que  l’on  y  fent 
mieux  les  avantages  d’une  taille  régulière 
&  d’une  forme  humaine ,  il  faudra  tâcher 
de  tirer  parti  de  ce  motif  5  pour  les  per- 
fuader  &c  les  engager  enfin  à  fe  prêter  an 
bien  qu’on  veut  leur  procurer» 


Ce  iv 
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ARTICLE  LU. 

Cure  radicale  du  Rakitis. 

V 

V  o  1  c  1  maintenant  comment  je  crois 
qu’il  faut  fe  comporter  pour  guérir  la 
maladie  radicalement.  Le  temps  où  il  faut 
prendre  les  enfants  pour  cela,  eft  l’âge 
compris  entre  cinq  ôc  quatorze  ans,  6c 
quelques-uns  peut-être  depuis  quatorze 
jufqu’à  dix-huit ,  fi  ,  par  une  heureufe 
conftitution  ,  les  parties  affectées  font 
encore  fufceptibles  d’être  étendues  avec 
efficacité  ;  car  pafle  ce  temps,  on  ne  doit 
abfolument  pas  plus  compter  fur  une  gué- 
rifon  complette ,  que  quand  les  enfants 
font  réduits  en  peloton  par  la  maladie, 
§c  que  la  mort  eft  l’unique  reflource  que 
leur  laifle  la  Nature. 

Audi- tôt  donc  qu’un  Médecin  fera 
appellé  pour  vifiter  un  enfant  rakiti- 
que,  il  l’examinera  fcrupuleufement  6c 
le  tâtera  ,  pour  connoître  l’état  exté~ 


Traité  du  Rakitis .  409 

rieur  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  de 
fur-tout  de  celles  qui  font  fufceptibles  des 
impreflions  du  rakitis.  Enfuite  il  s’infor¬ 
mera  des  caufes  éloignées  qui  auront  pu 
donner  lieu  aux  fymptomes  qu’il  apper- 
cevra  ,  afin  de  prendre  de  juftes  mefures 
avec  les  parents  ,  avec  l’enfant,  de  -avec 
les  perfonnes  qui  l’entoureront  ,  pour 
^  réuffir  dans  la  cure  qu’il  entreprendra. 

A  l’égard  des  parents ,  il  faut  d’abord 
leur  faire  connoître  l’état  aébuel  ou  leur 
enfant  fe  trouve;  leur  dire  avec  fincérité 
ce  que  l’on  en  penfe  ;  fi  l’on  voit  jour  à 
quelque  foulagement  ,  ou  à  la  guérifon 
parfaite ,  de  comment  on  prétend  fe  con¬ 
duire  dans  le  traitement. 

S’ils  fe  déterminent  à  vous  confier  leur 
enfant ,  armez-les  de  bonne  heure  contre 
les  inconvénients  inféparables  du  traite¬ 
ment  de  quelque  maladie  que  ce  puifle 
être ,  de  difpofez-les  à  palfer  dans  celle-ci 
par-delfus  beaucoup  de  plaintes  que  leur 
enfant  formera  fans  doute.  Prévenez-les 
que  les  enfants  font  rufés*  que  leurs  pleurs 
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font  fouvent  fi  mules,  qu’ils  ne  fe  plaignent 

guère  que  par  l’intérêt  qu'ils  trouvent  à 

<* 

remuer  en  leur  faveur  la  tendrefle  pater¬ 
nelle  ;  mais  qu'il  vaut  mieux  ne  rien  en- 
treprendre  du  tout,  que  d’entreprendre, 
fans  les  continuer  ,  les  (oins  qu’exige  la 
curation  de  la  maladie.  Perfuadcz-Icsbicn 
que  la  cure  doit  être  longue ,  qu’il  faut  du 
courage  6e  de  la  confiance  pour  réuffir; 
quil  faut  des  mois  pour  obtenir  un  peu  de 
mieux  ;,  mais  rafïurez-les  aufli  en  leur 
montrant  que  le  bien  s’enfuivra  infailli¬ 
blement ,  6e  qu’il  en  fera  d’autant  plus 
folide  6e  plus  durable.  Ils  vous  croiront , 
s’ils  veulent  ;  mais  vous  ne  les  tromperez 
pas. 

Quant  à  l’enfant,  foyez  toujours  doux 
6e  complaifant  à  fon  égard.  Faites  en 
forte  de  lui  plaire,  6e  dans  toutes  les  oc- 
cafions  j  tâchez  de  gagner  fa  confiance 
6e  fon  amitié.  N’allez  pas  brufquement 
le  bleffer  avec  vos  machines  ;  palTcz  pour¬ 
tant  par-dcilus  beaucoup  de  petits  mur¬ 
mures  dont  vous  vous  contenterez  d’étu- 
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dicr  la  caufe  en  vous-même ,  afin  d’y  ap¬ 
porter  remcde  auffi-tôt,  s’ils  font  fondés, 
ou  de  les  négliger  fi  ce  ne  font  que  des, 
fimagrées.  On  fait  oublier  bien  des  chofes 
aux  enfants  en  leur  parlant  6c  en  les  amu« 
fant. 

Vous  connoîtrez  par  ledétail  des  caufes 
6c  par  la  nature  des  fymptomes  que  vous 
verrez ,  s’il  eft  néceffaire  d’employer  quel¬ 
que  remede  interne  ou  externe  avant  que 
de  mettre  les  machines  en  ufage  ;  6c  s’il 
11’y  en  a  aucune  indication,  vous  pafferez 
fur  le  champ  aux  moyens  méchaniques. 
Si  les  parties  vous  paroiiTent  un  peu  roides 
&  dures ,  vous  tenterez  en  même  temps 
de  les  rendre  fouplcs  6c  molles  par  le 
moyen  des  bains  chauds  ou  émollients  ; 
mais  vous  n’emploierez  ces  moyens  que 
dans  les  premiers  temps  feulement ,  6c 
vous  en  cefferez  l’ufage  auffi-  tôt  que  vous 
aurez  l’effet  que  vous  en  attendiez ,  quand 
les  ligaments  6c  les  mufcles  céderont  faci¬ 
lement  aux  extenfions. 

Si  les  enfants  ont  les  Extrémités  canv 
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brées ,  vous  pourrez  en  même  temps  auffi 
mettre  en  œuvre  les  machines  convena¬ 
bles  pour  les  redrefTer.  Cependant  comme 
il  fuffit  quelquefois  pour  cela  de  mettre 
plus  à  leur  aife  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent, 
la  machine  extenfive  de  l’épine  pourra 
remédier  à  ces  accidents,  que  d’ailleurs  la 
Nature  rectifie  fou  vent  d’elle-même.  C’effc 
pourquoi  vous  pourrez  attendre  pour  met¬ 
tre  des  bottines  ou  des  cuiflars ,  qu’il  fe  foit 
écoulé  un  certain  temps  depuis  l’appli¬ 
cation  de  la  machine  extenfive.  Mais  fi 
après  avoir  temporifé  ,  l’on  voyoit  que 

l’accident  exigeât  néceffairement  un  fe- 

« 

cours  particulier,  il  faudroit l’employer. 

11  efi:  très  rare  que  la  courbure  contre 
nature  de  l’épine  ne  foit  pas  accompa¬ 
gnée  de  la  torfion  de  quelques  vertebres 
fur  leur  axe:  or  pour  remédiera  cet  in¬ 
convénient  ,  il  faut  s’y  prendre  de  bonne 
heure.  On  fera  donc  ufage  du  fauteuil  le 
plutc>t  qu’il  fe  pourra.  Car  je  le  répété 
ici  :  l’on  fe  flatteroit  bien  à  faux  de 
guérir  complçttement  un  rakitis  bien 
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Confirmé  ,  par  les  extenfions  feules  9 
comme  ce  feroit  à  plus  forte  raifon  une 
pure  folie  que  de  s’attendre  à  une  gué- 
rifon  radicale  6c  parfaite ,  en  n’employant 
que  les  moyens  compreffifs.  Au  furplus, 
on  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
Paragraphe  V  de  l’Article  II  du  Chapitre 
précédent  ,  pour  apprendre  la  maniéré 
de  fe  comporter  à  cet  égard  dans  les  diffé¬ 
rents  cas ,  dont  il  eft  impoffible  de  détailler 
le  nombre  6c  la  diverfité. 

Comme  l’emploi  des  différentes  ma¬ 
chines  ,  même  celui  de  la  machine  exten- 
five  feule  ,  donne  néceffairement  un  air 
fingulier  aux  enfants ,  il  arrive  fouvent 
que  les  perfonnes  qui  l’environnent  le 
tournent  en  ridicule.  Il  faut  prévenir  cet 
inconvénient  qui  peut  gâter  tout ,  6c  il 
eft  aifé  d’  en  venir  à  bout  en  en  faifant 
fentir  l’importance  aux  parents  6c  à  toutes 
les  perfonnes  qui  prennent  quelque  part 
à  la  guérifon  de  l’enfant. 

C’eft  à  caufe  de  tout  cela  que  les  foins 
à  prendre  dans  cette  maladie  ne  doivent 
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jamais  être  remplis  par  d'autres  que  le 
Médecin.  Je  l'ai  bien  des  fois  éprouvé  : 
quand  j'ai  laide  l'affaire  entre  les  mains 
des  gouvernantes  qui  bientôt  s'ennuient 
de  la  befogne ,  je  l’ai  toujours  trouvée  mal 
faite.  Je  me  charge  donc  de  tout  tout  feul  , 
&C  je  me  contente  d’engager  les  affiliants 
à  fe  prêter  complaifamment  aux  confeils 
que  je  leur  crois  néceffaires  pour  les  faire 
coopérer  à  la  guérifon  que  je  médite. 

Eft-il  néceffaire  de  dire  que  li  tandis 
que  l’on  met  ces  moyens  en  ufage  il  fe 
préfentoit  quelque  nouvelle  indication  à 
remplir,  il  faudroit  la  remplir?  La  né- 
ceffité  de  cette  conduite  ne  fe  lent -elle 


pas  d’elle-même  ?  Quant  aux  complica¬ 
tions  :  il  n’y  a  qu’une  maladie  inflam¬ 
matoire  qui  exige  que  l’on  interrompe 
l’emploi  de  nos  machines.  Les  maladies 
chroniques,  telles  que  les  écrouelles,  le 
feorbut ,  la  vérole ,  ôec.  peuvent,  doivent 
même  ,  comme  je  l’ai  dit  au  Chapitre  du 
pronoftic  ,  être  combattues  en  même 
temps  que  le  rakitis,* 
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Avec  les  précautions  dont  j’ai  traité 
dans  le  premier  Article  de  ce  Chapitre 
concernant  la  falubrité  de  l’air  qu’il  faut 
faire  refpirer  aux  enfants  rikets  que  l’on 
veut  guérir  ,  preferivez  le  régime  qui 
convient  ici.  N’ordonnez  que  des  ali» 
ments  doux ,  légers,  faciles  à  digérer.  La 
nourriture  bourgeoife  convient  au  moins 
à  la  plupart  des  malades  de  cette  efpece. 
Les  potages  ordinaires ,  le  riz ,  les  viandes 
blanches ,  même  les  viandes  communes , 
leur  font  bons  ,  ainfi  que  les  légumes 
herbacés.  La  boiffon  fera  d’eau  rougie  par 
de  bon  vin,  ou  de  la  biere  bien  bradée 
bien  fermentée.  Le  vin  blanc  pourra  con¬ 
venir  de  préférence  dans  certains  cas  , 
comme  la  décoétion  de  garance  ,  mais 
à  titre  de  remede  ,  quand  on  fe  propo- 
fera  d’exciter  la  fécrétion  des  urines.  On 
pourra  néanmoins  encore  à  cet  égard 
confulter  le  goût  &£  l’habitude ,  6c  s’y  con¬ 
former.  G’eft  à  tort  que  Pascoli  interdit 
le  vin  aux  rakitiques ,  êc  qu’il  prétend  y 
fubftituer  avantageufement  une  teinture 
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de  fallepareille  6c  de  fquine  ,  dans  une 
eau  de  chiendent ,  aiguilée  d’un  peu  de 
canelle  6c  d’écorce  de  citron.  Le  vin  d’Ef- 
pagne  que  Heister  confeille ,  convient 
mieux,  félon  moi.  Les  eaux  minérales, 
ferrugineufes  6c  toniques ,  telles  que  celles 
de  Paffy ,  de  Yichi  6c  de  Forges ,  &c.  font 
encore  propres  à  aider  les  moyens  mécha- 
niques.  Pour  peu  qu’elles  foient  indiquées 
d’ailleurs ,  il  faudra  les  mettre  en  ufage. 

Le  fommeil  doit  être  modéré,  paifible 
Sc  non  interrompu.  Que  durant  la  veille 
les  enfants  ne  demeurent  jamais  renfer¬ 
més  dans  des  appartements  chauds  ,  5c 
remplis  de  l’haleine  de  plufieurs  per- 
fonnes.  Ne  les  laiflez  point  toujours  aflis  ; 
faites  au  contraire  qu’ils  s’exercent ,  qu’ils 
jouent ,  marchent  6c  travaillent.  En  un 
mot ,  que  tout  concoure  pour  fortifier  les 
parties  à  mefure  que  l’on  gagnera  quelque 
chofe  par  la  Méchanique. 

Enfin  après  plufieurs  années  de  la  plus 
régulière  application  des  machines,  quand 
on  fera  venu  à  bout  de  redrelïer  les  os , 
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on  baignera  tous  les  jours  la  jeune  per¬ 
sonne,  en  obfervant  de  la  faire  palier  fuc- 
celîivemenc  par  des  bains  d’une  différence 
température  ,  pour  l’amener  au  bain 
froid  ;  puis  ,  dès  que  l’on  verra  que  les 
parties  prendront  une  bonne  confi  fiance 
on  ne  mettra  plus  de  machine  que  de 
deux  femaincs  l’une  ;  mais  durant  les 
jours  d’intervalle  on  ne  négligera  ni  de 
baigner ,  ni  de  frotter  les  parties  redref- 
fées  avec  des  flanelles  imbibées  d’eau-- 
de-vie  ,  ou  de  quelque  teinture  aroma¬ 
tique.  Après  quoi  l’on  éloignera  davan¬ 
tage  l’ufage  des  machines  pour  le  cefler 
en  entier  quand  les  os  feront  parfaite¬ 
ment  raffermis  &  dans  leur  état  naturel , 
de  façon  qu’il  ne  relie  abfolument  plus 
.rien  à  redouter  pour  eux. 
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Obfervatiotis  relatives  a  la  Thérapeutique 

du  Rakitis. 

Jans  doute  il  convenoit  de  terminer 
par  le  Chapitre  précédent  un  Ouvrage 
qui  ,  quelque  court  qu’il  foit  peut-être 
au  jugement  des  Savants  ,  paroîtra  fûre- 
ment ,  pour  bien  des  raifons,  trop  long  à 
beaucoup  de  Le&eurs.  Mais  j’ai  avancé 
que,  pour  réuffir  dans  la  guérilon  du  ra¬ 
kitis,  il  falloit  fuivre  pas  à  pas  la  Nature 
dans  la  marche  ;  que  l’art  ne  devoit  être 
ici  qu’une  imitation  de  cette  Médecine 
fouveraine  ,  &  que  dans  les  préceptes  de 
conduite  que  je  donnerois  fur  cet  objet, 
je  ne  partirois  point  de  principes  pure¬ 
ment  hypothétiques.  Il  faut  donc  déga¬ 
ger  ma  parole  ,  5c  voici  le  moment  de 
citer  &  de  faire  valoir  l’expérience  qui 
feule  donne  la  fanétion  aux  loix  de  la 
pratique  en  Médecine. 
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Les  oblervations  fuivantes  que  j’euffe 
pu  multiplier  davantage,  mais  que  jeu  fie 
multipliées  inutilement  ,  rempliront  ce 
triple  objet.  Par  l’authenticité  que  leur 
donnera  le  témoignage  non  fufpeéfc  des 
juges  éclairés  &  compétents,  fous  les  yeux 
de  qui  les  faits  fe  font  pafles,  il  fera  dé- 
montré  que  je  n’ai  point  preferit  une  thé¬ 
rapeutique  nouvelle  d’après  de  limplcs 
fuppofitions.  L’affiduité  des  foins  qui  feule 
a  été  couronnée  du  fuccès  ,  fera  voir 
qu’il  ne  faut  point  quitter  prife,  quand 
une  fois  on  a  commencé  la  curation  du 
rakitis  ,  mais  qu’il  faut  mettre  à  profit 
les  mieux  que  la  Nature  procure,  avec  in¬ 
telligence  ôc  opiniâtreté.  Enfin ,  pareeque 
les  fucces  ne  s  obtiennent  que  peu  à  peu 
un  reconnoiti  a  clairement  qu’en  amllant 
par  degres  dans  l’application  des  moyens 
que  je  mets  en  ufage  pour  guérir  le  ra- 
kiris,  1  art  eft  une  imitation  réelle  de  la 
Nature  curatrice  des  maladies. 

Mais  il  naîtra  du  fein  des  mêmes  ob- 
fervations  une  autre  vérité  que  je  ne  puis 
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me  difpenfer  de  mettre  au  jour,  quoique 
la  choie  ne  foit  pas  précifément  de  mon 
objet  ;  c’eft  que ,  quelque  illimitée  qu’ait 
été  la  puiffance  de  l’Auteur  des  Etres  dans 
la  création  des  fubftances  naturelles  , 
quoiqu’il  ait  été  parfaitement  libre  de 
donner  à  nos  corps  une  autre  forme 
que  celle  qu’ils  ont ,  &  quoiqu’il  foit 
inconteftablement  vrai  que  la  figure 
n’eft  en  effet  qu’un  accident  &  une  rela¬ 
tion  ,  il  paroîtra  pourtant  démontré 
que  la  forme  humaine  eft,  comme,  peut- 
être  ,  celle  des  diverfes  fubftances  corpo¬ 
relles  ,  une  forme  conftante  &  abfoiue  ; 
puifque  l’on  verra  la  Nature  s'efforcer 
avec  la  plus  admirable  énergie  de  con- 
ferver  cette  forme ,  &  y  rappeller  tou¬ 
jours  avec  une  forte  de  complaifance 
les  parties  élémentaires  que  des  caufes 
étrangères  ont  empêchées  de  s’affbcier 
régulièrement  fous  elle. 

Première  Obfervadon. 

Au  mois  de  Septembre  1764  >  une 
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*3  Demoifelle  ,  âgée  de  douze  ans  ,  fut 
33  attaquée  d’une  toux  violente  &;  conti- 
33  nuelle  ,  que  rien  ne  pouvoit  calmer. 
33  A  cet  accident  fe  joignit  une  fievre 
33  lente,  qui  la  réduilit  d^ns  un  état  de 
33  maigreur  affreux.  Les  remedes  qu’on 
33  lui  fit  dans  un  Couvent  de  Province  J 
33  ou  elle  étoit,  n’eurent  aucun  fuccès. 
33  Ses  parents  la  firent  venir  à  Paris.  La 
33  Médecine  lui  donna  de  nouveaux  fe- 
33  cours  qui  n’eurent  pas  un  meilleur 
33  effet ,  &:  l’on  craignit  beaucoup  pour 
33  fa  vie.  Comme  elle  étoit  toujours  re- 
33  pliée  dans  fon  lit ,  &  que  fon  vifage 
33  portoit  l’empreinte  du  rakitis ,  la  co- 
33  lonne  de  l’épine  fut  examinée.  Elle 
33  étoit  fort  courbée  latéralement  en 
33  deux  endroits  :  les  cinq  vertebres  dor- 
33  fales  fupérieures  étoient  déjettées  de 
33  gauche  a  droite,  &:  de  derrière  en  de- 
33  vant  :  les  trois  fuivantes  étoient  dans 
33  la  direction  naturelle  ;  mais  elles 
33  étoient  torfes ,  de  façon  que  leur  corps 
33  en  fe  portant  à  droite,  diminuoit  con- 
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33  fidérablement  la  cavité  gauche  de  la 
93  poitrine.  Les  vertebres  dorlales  infé- 
33  rieures  &  les  trois  lombaires  fupé- 
33  rieures  étoient  déjettées  de  droite  à 
33  gauche  ;  de  quand  cette  Demoifelle 
33  étoit  affife  ,  tout  Ion  corps  fe  portoit 
33  fur  la  hanche  gauche. 

39  II  ne  fut  pas  difficile  de  perfuader 
93  aux  parents,  la  (Tés  de  l’inefficacité  des 
93  remedes  intérieurs  ,  que  tous  les  acci- 
33  dents  qu’éprouvoit  leur  enfant  dépen- 
33  doient  de  la  gêne  des  organes  con- 
33  tenus  dans  la  poitrine  ,  de  que  ,  pour 
«  la  guérir,  il  étoit  moins  queftion  de 
33  médecine  interne  ,  que  de  mettre 
33  promptement  les  parties  fouffrantes  à 
33  leur  aife.  La  machine  dé  M.  Leva- 
»  cher,  quoique  bien groffiere alors ,  de 
33  bien  moins  commode  qu’elle  n’eft  au- 
93  jourd’hui ,  nelaiffa  pas  de  produire  un  fi 
33  bon  effet ,  qu’en  peu  de  temps  les  acci- 
33  cidents  qui  menaçoient  la  vie  étant 
33  diffipés,  cette  Demoifelle  recouvra  fon 
«  embonpoint  ordinaire,  La  courbure  de 
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&  l’épine  s’eft  affacée  ,  &c  cette  Demoi- 
«  Telle  a  actuellement  la  taille' très  bien 
«  faite  (1). 

Deuxieme  Obfervation . 

>3  Une  petite  fille  de  fept  à  huit  ans, 
33  dont  l’épine  étoit  aînfi  courbée  contre 
33  nature  ,  a  été  traitée  ôc  guérie  fous  les 
33  yeux  de  M.  Louis  ,  Secrétaire  perpé- 
»  tuel  de  l’Académie  royale  de  Chirur- 
33  gie  de  Paris.  Les  perfonnes  à  qui  cet 
>3  enfant  étoit  confié  ont  agi  de  bonne 
33  foi,,  &:  lui  ont  fait  porter  conftamment 
33  la  machine  (1). 

Troifieme  Obfervation . 

33  M.  Andouillé  ,  premier  Chirur- 
33  gien  du  Roi  en  furvivance  ,  a  vu  avec 
33  M.  Didier  ,  Membre  de  l’Académie 


(1)  Mémoire  fur  la  courbure  de  l’épine  au 
1  Ve  volume  in- 40.  du  Recueil  des  Mémoires  de 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  de  Paris. 

(2)  Ibid. 
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^  royale  de  Chirurgie  ,  une  autre  petite 
Demoifelle  qui  a  été  redreiïee  en  aflez 
«  peu  de  temps.  Elle  n’étoit  âgée  que  de 
33  fix  ans,  6e  la  courbure  de  l’épine  n’é- 
33  toit  pas  encore  bien  confidérable  (  i  ). 

Quatrième  Obfervation . 

■k  •  *  f  ■ 

33  M.  Delamalle  ,  Confeiller  de  la 
33  même  Académie,  a  vu  traiter  6e  gué- 
33  rir  par  les  moyens  dont  il  efk  queftion , 
53  une  jeune  Demoifelle  âgée  de  neuf 
si  ans  (2). 

Cinquième  Obfervation . 

33  M.  Ruffel  ,  Directeur  de  l’Acadé- 
33  mie  royale  de  Chirurgie ,  a  vu  guérir 
33  une  Demoifelle  âgée  de  huit  ans  (3). 

Sixième  Obfervation . 

33  Une  autre  Demoifelle  de  la  con- 
33  noifFance  de  M.  Houstet  ,  ancien 
33  Directeur  de  l’Académie  de  Chirurgie, 

B— — - - - — - - » 1  ,"",IOT"  "*» 


(î)  Ibidem*  (2)  Ibidem .  (3)  Ibidem 


Traité  du  Rakitis .  425 

«  âgée  de  quatorze  ans ,  qui  avoit  la  taille 
33  fort  dérangée ,  fit  ufage  de  la  machine 
33  durant  un  an  3c  demi.  Cette  Demoi- 
33  felle  na  pas  été  totalement  guérie  ; 
33  mais  l’incommodité ,  bien  loin  d’avoir 
33  fait  les  progrès  qu’il  y  auroit  eu  fans 
33  ce  fecours ,  a  été  diminuée  ,  3c  il  eft 
33  impoflible  de  rien  appercevoir  quand 
33  cette  Demoifelle  eft  habillée  (1). 

Septième  Obfervation . 

»  Un  petit  garçon  5  âgé  de  neuf  an s, 
33  avoit  l’épine  du  dos  tellement  coür- 
33  bée ,  que  le  menton  étoit  appuyé  fur 
33  la  poitrine.  Le  Sternum  faifoit  en  de- 
33  vant  une  faillie  confidérable.  L’Extré- 
33  mité  inférieure  gauche  ,  plus  foible 
33  que  la  droite,  avoit  plié  fous  le  poids 
33  du  corps ,  3c  elle  étoit  confidérable- 
33  ment  fléchie  en  dedans  dans  l’articu- 
13  lation  du  fémur  avec  le  tibia.  Cet  en- 
33  fant  ne  pouvoir  fe  foutenir  qu’à  peine  ; 


(1)  Ibidem . 
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53  il  ne  dormoit  point,  6c  faifoit  pendant 
33  la  nuit  des  cris  qui  infpirolent  à  Tes 
33  parents  la  crainte  qu’il  alloit  mourir. 
33  II  n’eut  pas  porté  la  machine  pendant 
33  quinze  jours  ,  que  fa  fanté  devint 
33  meilleure.  Le  fommeil  6c  l’appétit  re- 
33  vinrent  ;  l’embonpoint  a  fuivi  de  près  ; 
33  fa  taille  eft  à  très  peu  de  chofe  près 
33  dans  Ton  état  naturel.  Ce  qu’il  y  a  de 
33  mieux  encore  ,  c’eft  que  fa  jambe  s’eft 
33  redrefïee  fans  autre  fecours ,  au  point 
33  qu’il  n’y  a  qu’une  très  légère  flexion, 
33  laquelle  vraifemblablement  s’effacera 
33  dans  la  fuite.  M.  Duclos  ,  Membre  de 
33  l’Académie  de  Chirurgie,  a  connu  cet 
33  enfant  (i). 

Huitième  Obfervadcn . 

33  Deux  Demoifelles,  âgées  l’une  6e 
33  l’autre  de  quatorze  ans  &  demi ,  étoient 
33  dans  un  état  de  maigreur  qui  faifoit 
33  craindre  quelles  ne mouruffent  en  peu 


(i)  Ihidcm » 
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53  de  temps.  L’épine  du  dos  étoit  fi  cour- 
53  bée  ,  que  leur  taille  étoit  réduite  à 
33  moins  de  la  moitié  de  hauteur  qu’elle 
53  ne  devoir  avoir.  La  poitrine  n’avoit 
’3  prefque  plus  rien  de  fa  première  con- 
33  formation.  La  refpiration  étoit  courte  ; 
33  la  digeftion  ne  fe  faifoit  point ,  &  les 
55  douleurs  par  tout  le  corps  étoientcon- 
3>  tinuelles ,  de  façon  qu’on  ne  pouvoit 
33  pas  dire  que  ces  enfants  vivoient 
33  mais  plutôt  qu’elles  ailoient  à  la  mort 
33  à  pas  lents.  L’ufage  de  la  machine  leur 
33  a  rendu  la  fanté  à  l’une  de  à  l’autre; 
33  elles  ont  repris  de  l’embonpoint,  l’une 
33  d’elle  eft  même  devenue  graffe.  Elles 
33  peuvent  toutes  deux  monter  l’efcalier 
33  le  plus  roide  fans  être  effouffiées.  Leur 
33  taille  n’eft  pas  revenue  dans  l’état  na- 
33  turel  ;  mais  ce  qui  relie  de  difformité 
33  peut  être  caché  affez  facilement  par 
33  les  habits  (ï). 


(1)  Ibidem . 
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Au  mois  de  Mai  1769  je  pris  chez  moi 
une  jeune  p'erfonne  de  douze  à  treize  ans 
pour  la  traiter  du  rakitis.  Elle  avoir  l’é¬ 
pine  courbée  dans  le  dos  fur  la  droite  , 
de  maniéré  que  l’épaule  du  même  côté 
faifoit  une  faillie  très  confidérable ,  &C 
que  la  taille  entière  paroiflfoit  horrible¬ 
ment  contrefaite.  Sa  fanté  avoit  été  ex¬ 
trêmement  altérée  par  cette  méchante 
conformation  de  la  colonne  épiniere  ; 
mais  l’ufage  de  la  machine  &  du  fauteuil 
répara  le  mal  fi  efficacement,  qu’au  mois 

de  Novembre  de  la  même  année  elle  for- 

» 

tit  de  chez  moi  parfaitement  faine  de  re- 
dreffee.  MM.  Langlois  ,  Vieillard 
de  Dumangin  ,  tous  trois  Médecins  de 
la  Faculté  de  Paris  ,  ont  vu  cet  enfant 
dans  le  meilleur  état.. 


Dixième  Obfervation . 

Le  premier  jour  de  Décembre  1769 
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j’appliquai  la  machine  extenfive  de  Pé- 
pine  a  une  petite  Dcmoifelle  âgée  de  neuf 
ans  &  neuf  mois,  qui  étoit  décidément 
rakitiquc.  La  colonne  de  l'épine  formoit 
chez  elle  trois  courbures  contre  nature, 
lune  à  gauche  au  -  defïus  de  l’épaule, 
l’autre  à  droite  dans  le  milieu  du  dos,  ôc 
la  troifieme  à  gauche  dans  la  région  des 
lombes.  La  plus  confidérablc  de  toutes 
étoit  la  courbure  dorfale  dont  Parc  étoit 
di liant  de  fa  corde  d’environ  un  pouce 
ôc  demi  dans  la  plus  grande  profondeur 
de  fa  concavité.  La  dixième  vertébré  dor- 
faîe  faifoit  un  angle  prefque  droit  avec  la 
onzième,  ôc  celle-ci  préfentoit  un  nœud 
de  la  gro fleur  d’un  œuf  de  pigeon.  On 
auroit  cache  quatre  doigts  de  la  main 
dans  un  cieux  qui  feremarquoitau-deflous 
de  1  omoplate  gauche  Ôc  l’enfant  paroif- 
foit  engoncée  &  toute  de  travers.  Un  Mé¬ 
decin  de  la  Faculté  de  Paris  a  voit  été 
confulté  il  y  avoit  quatre  ans  fur  cette 
maladie  lorfqu’elle  commençoit  ;  mais 
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quoiqu’on  eût  profcrit  ,  félon  fon  avis  ÿ 
les  corps  de  baleine  dont  l’enfant  ufoit , 
de  qu’on  lui  eût  fait  refpirer  l’air  de  la 
campagne,  le  mal  n’en  avoir  pas  moins 
fait  les  plus  grands  progrès  ,  de  la  mere 
défefpéroit  abfolument  de  fon  enfant. 
Cette  petite  fille  ne  dormoitprefqueplus; 
elle  étoit  toujours  languiiïante  ,  maigre, 
de  fouvent  incommodée  de  migraines. 
Elle  avoir  de  temps  à  autre  quelques  lé¬ 
gers  accès  de  fievre  de  le  dévoiement. 
Quelquefois  auffi  il  lui  prenoit  des  envies 
de  vomir,  de  des  vomiflementsquila  fa- 
tiguoient  beaucoup.  Tel  étoit  fon  état, 
quand  j’entrepris  de  la  foigner.  Elle  n’eut 
pas  porté  un  mois  la  machine,  que  tous 
les  fymptomes  contre  nature  difparurent, 
de  que  l’enfant  commença  à  prendre  vifi- 
blement  de  la  force  de  de  l’embonpoint. 

Cependant  comme  elle  étoit  naturelle¬ 
ment  délicate  &  fenfible  à  la  gêne ,  elle 
s’eft  négligée  par  la  fuite  >  de  le  mieux  re¬ 
marquable  ne  s’eft  fait  appercevoir  que 
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tard.  De  plus  ,  ayant  vu  que  l’extenfion 
de  i  epine  ne  fuffîroit  pas  pour  achever 
fa  guérifon ,  je  pris  au  bout  d’un  an  le 
parti  de  lui  faire  faire  ufage  du  fauteuil. 
J’ai  réulîi  au  point ,  qu’achiellement  les 
deux  courbures  gauches  font  effacées  , 
de  même  que  le  nodus  de  la  onzième 
vertébré  dorfale  ,  &  que  la  courbure 
moyenne  n  a  pas  plus  de  quatre  lignes. 
Le  côté  gauche  eft  fi  rempli ,  qu’il  eft  im- 
poffible  d’y  appercevoir  aucune  trace  dif¬ 
forme  de  l’ancien  creux  qui  y  étoit  ;  & 
quand  la  jeune  perfonne  eft  habillée,  on 
jureroit  quelle  n’a  jamais  été  contre¬ 
faite.  C’eft  d’elle  que  MM.  les  Commif- 
faires  nommés  par  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris  pour  examiner  mon  ou¬ 
vrage  ,  ont  fait  mention  dans  leur  rapport 
qui  fe  voitentête deceTraité.  M.Danié 
Despatureaux,  Médecin  de  cette  Fa¬ 
culté  ,  l’a  vue  dans  fe  s  différents  états  , 
&  c’eft  à  cet  honnête  confrère  que  l’en¬ 
fant  doit  le  rétabliffement  de  fa  fanté  &c 
de  fa  taille ,  puifque  c’eft  lui  qui  lui  a 
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confeillé  de  faire  ufage  des  moyens  quî 
le  lui  ont  procuré. 

Onzième  Obfervation. 

Je  fus  confulté  le  22  Juin  1771  pour 
une  Demoifelle  de  quinze  ans  qui  étoit 
contrefaite.  L’ayant  examinée,  je  trou¬ 
vai  que  l’épine  éroit  confidérablement 
pliée  en  deux  endroits  différents  ;  favoir , 
dans  le  dos  fur  la  droite ,  5c  aux  lombes 
fur  la  gauche.  L’arc  de  la  courbure  dorfale 
étoit  diftant  de  fa  corde  d’environ  treize 
lignes ,  6c  celui  de  la  courbure  lombaire 
l’étoit  de  plus  de  feize  de  la  fienne.  On 
ne  pouvoir  découvrir  les  apophyfes  épi- 
neufes  des  vertebres  lombaires  ,  6c  1  on 
auroit  caché  la  main  fous  l’omoplate 
gauche.  Les  fondions  fe  faifoient  fort 
mal.  La  jeune  perfonne  étoit  fujette  a 
des  maux  de  tête  prefque  continuels  ;  elle 
avoir  des  envies  de  vomir,  des  diarrhées 
très  fréquentes,  êc  le  fommeiî  étoit  court 

êc  difficile.  Enfin  elle  manquoit  d’appétit, 

la  maigreur  étoit  très  grande,  6c  le  feint 
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delà  peau  fort  obfcur  par  toute  l’habitude 
du  corps. 

J’eus  beaucoup  de  peine  à  l’entrepren¬ 
dre  ,  dans  la  crainte  de  ne  pas  réufîir,  à 
caufe  de  1  âge ,  auffi  complètement  que  je 
l’aurois  fouhaité;  néanmoins  le  6  Juillet 
d’enfuite  elle  commença  de  porter  la  ma¬ 
chine  extenfive  ,  &  douze  ou  quinze 
jours  apres  je  lui  fis  faire  ufage  du  fau¬ 
teuil.  Dans  ces  premiers  jours  elle  prit  un 
grain  d’émétique  &  deux  médecines  qui 
enlevcrent  la  faburre  &  les  humeurs  qui 
s  etoient  amaffees  dans  les  premières 
voies  ;  &  au  bout  tic  ce  temps  ,  j’eus  le 
plaifir  de  voir  toutes  les  fonélions  fe  ré¬ 
tablir  ,  les  ligaments  de  l’épine  &  les 
vertebres  fe  prêter  à  l’extenfion ,  les  cour¬ 
bures  diminuer,  &  le  teint  s’éclaircir  de 
la  maniéré  la  plus  defîrable.  MM.  Des- 
cemet  ,  Mittié  &Leereux  ,  tous  trois 
Médecins  de  Paris  ,  ont  vu  cette  jeune 
perfonne  avec  les  apparences  de  la  plus 
entière  fatisfaébion. 

Au  mois  de  Janvier  1771  la  courbure 
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dorfale  n’avoir  pasplus  decinq  lignes, &  la 
courbure  lombaire  n’en  avoir  pas  plus  de 
fept  ou  huit.  Les  reg'es  fe  font  établies  8c 
ont  continué  de  mois  en  mois,  félon  le  vœu 
de  la  Nature.  Mais  une  chofe  que  j’ai  fur- 
tout  admirée  dans  ce  fu jet-ci,  c’effc  que, 
contre  mon  attente ,  les  progrès  en  mieux 
ont  été  finguliérement  rapides.  Cela  ne 
feroit-il  point  venu  de  ce  que  d’un  côté 
la  propre  foibleffe  de  la  rikette  auroit  fa¬ 
cilité  l’extenlîon  de  la  colonne  épiniere, 
&  que  de  l’autre  la  Nature  qui  à  cet  âge 
eft  dans  toute  fa  vigueur,  auroit  agi  avec 
d’autant  plus  d’efficacité  ,  que  j’avois 
levé  les  obftacles  qui  s’oppofoient  le  plus 
à  fon  développement  ? 

Douzième  Obfervation. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’Octobre  1 77 1 
M.Arxelin, Docteur  Régent  delà  Facul¬ 
té  de  Médecine  de  Paris ,  vint  me  trouver 
pour  me  faire  voir  une  jeune  rikette  âgee 
de  treize  ans  &  demi ,  8c  pour  concerter 
enfemble  les  moyens  de  la  guérir.  Ayant 
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examine  cette  jeune  pe  tl  on  ne3  je  trouvai  léi 
faille  extrêmement  contrefaite.  Il  y  avoit 
deux  courbures  très  notables  à  l’épine  ; 
l’une  dorfale ,  &  l’autre  lombaire  ;  la  pre¬ 
mière  de  quatorze  lignes,  &  la  fécondé 
d’un  pouce  &  demi.  L’épaule  droite  faifoit 
en  dehors  une  faillie  affreufe,  &  !a  gauche 
étoit  moins  applatie  qu’enfoncée  vers 
linteiieui  de  la  poitrine.  L’enfant  étoit 
d’une  maigreur  horrible.  Son  teint  hâve 
&  plombé  ,  joint  à  un  certain  air  de  trif- 
telle  &  de  nonchalance  qui  eft  li  commun 
aux  rikets ,  annonçoit  alTez  qu’elle  fouf- 
rroit  beaucoup.  Elle  avoit  tous  les  foirs 
le  dévoiement ,  tous  les  jours  mal  à  la 
tête  ;  elle  ne  dormoit  plus  ;  &  le  bras 
droit  eprouvoit  de  fréquents  engour- 

difîements  qui  quelquefois  étoient  fort 
douloureux. 

Le  4  Novembre  elle  porta  pour  la  pre¬ 
mière  fois  la  machine  extenfive  de  l’é¬ 
pine  ,  &  une  huitaine  de  jours  après  je 
lui  fis  faire  ufage  du  fauteuil. 

La  langue  chargée  Sç  la  bouche  amere 
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annonçoient  clairement  que  l’enfant  avoir 

beaucoup  d’humeurs.  Audi  les  vifceres  du 
bas- ventre  n’eurent  pas  plutôt  éprouvé  le 
changement  de  fituation  que  leur  caufe 
toujours  l’arition  de  la  machine  ,  que 
l’enfant  refleurit  de  fortes  envies  de  vo¬ 
mir  6e  des  défaillances  qui  m’obligerent 
à  lui  faire  prendre  l’émétique ,  6e  deux 
ou  trois  potions  purgatives.  J  ootins  par 
ce  moyen ,  comme  dans  le  cas  precedent, 
l’évacuation  que  je  defirois  de  1  humeur 
fabu traie  6e  bilieufe  qui  inondoit  les  pre¬ 
mières  voies  5  apres  quoi  le  calme  fe  ré¬ 
tablit  à  vue  d’œil.  Les  fondrions  fe  firent 
de  mieux  en  mieux  ;  le  fommeil  revint 
avec  l’appétit  pour  ne  plus  fe  perdre ,  6e 
les  ligaments  de  l’épine  prêtèrent  bientôt 
de  maniéré  que  les  courbures  parurent 
audi  bientôt  fenfiblement  diminuer. 

Environ  deux  mois  après  je  fis  voit 
cette  jeune  perfonne  à  M.  Guenet,  un 
de  mes  Co mm i flaires  ,  6e  à  M.  Coste  , 
Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Gex, 
qui  pour  lors  étoit  à  Paris  ,  6e  j  eus  la 
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fatisfaction  de  les  voir  tous  deux  étonnés 
du  mieux  qu’ils  apperçurent.  En  effet  ,  les 
courbures  étoient  déjà  diminuées  de  plus 
que  du  tiers.  Maintenant,  c’eft- à-dire , 
depuis  fept  mois  que  la  jeune  Demoifelie 
'  eft  dans  les  machines,  fa  taille  eft  aion- 
gée  de  deux  pouces,  &  les  boffes  font  ft 
effacées  ,  que  quand  elle  eft  habillée  avec 
fa  machine  extenfive  feulement,  on  s’ap- 
perçoit  à  peine  qu’elle  eft  contrefaite. 
Néanmoins  il  s’en  faut  encore  qu'elle 
ne  foit  parfaitement  redreffée  ;  nous 
avons  befoin  que  le  temps  &  la  Nature 
affurent  le  mieux  par  la  nutrition  *  mais 
Tétât  a&uei  de  fa  taille  &  de  fa  fanté  eft 
fi  f atisfaiiant ,  que  l’avenir  ne  peut  être 
que  des  plus  heureux. 

S  C  H  O  L  I  E* 

Si  dans  le  nombre  des  obfervations 
précédentes  il  s’en  trouve  quelqu’une  ou 
je  n’aie  pas  fait  mention  des  luîtes  du 
traitement  au-delà  d’un  certain  temps  5 
c  eft  que  les  loins  que  j’aurois  dû  donner 
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moi  feul  ont  été  fufpendus  là  ,  ou  confiés 
à  d’autres  mains  pour  des  raifions  particu¬ 
lières  qu’il  feroit  inutile  &  déplacé  de 
rapporter  ici  ;  mais  l’état  oii  j’ai  dit 
qu’étoient  les  fujets  foit  avant  ,  foit 
après l’ufage  des  machines,  eft  confiant, 
&  cela  fuffit  pour  prouver  ce  que  j’ai 
voulu  prouver  dans  ce  Chapitre. 
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APPROBATION. 


3"  oïdi  e  de  Monfeigneur  le  Chancelier  lin  rra- 

nufcric  intitulé  Traité  du  Rakitis  ,  &c.  par  M.  Levacuer 
i>e  la  Feu  r rie  ,  Doéieùr- Régent  de  La  Faculté  de  Médecine 
ae  Paris.  M.  Levacher  ,  dans  cet  Ouvrage  ,  rapporte  les 
differents  fentimencs  des  Auteurs  fur  cette  maladie,  en  fait 
la  critique  ,  blâme  des  machines  qu’on  a  inventées  en  diffé¬ 
rents  temps  pour  redre/îer  les  os  ,  &  en  propofe  une  ou’il 
croit  être  préférable  aux  autres.  Il  joint  à  ces  connoilîances 
la  méthode  curative  de  cette  maladie.  Je  n’ai  rien  trouvé 
dans  cet  Ouvrage  qui  pût  en  empédher  l’impreffion.  A  Paris 
le  z7  Juillet  1771.  RAULIN. 


L 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


P  ,F  5  Pat  ^a  gface  ^eu  y  Pvoi  de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos 
âmes  8e  féaux  Confeillers  .  lec  Cens  tenante  «oa  cours  d-r  Parlement 
Manies  des  Requetes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil  I 
Prévôt  de  Pans  ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres 
nos  Jufticiers  qu  il  appartiendra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Le  vacher 
de  LA  Feutrie  ,  Médecin  ,  Nous  a  fait  expofet  qu’il defïreioit  faire 
impiimer  &  uonnerau  1  ublic  ,  Traité  du  Rakitis ,  ou  T  Art  de  redreiTer 
*ff.  elfants  ^refaits,  s  il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  neceflaires.  A  ces  Causes,  voulant  favorable¬ 
ment  tiaiter  1  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
I  refentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvragé  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  Sc  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &c  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  !e  temps  de  l'îx  années  consécutives ,  à  compter  du 
ioar  ^a  ^ate  ^es  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  8c  autres  personnes  ,  de  quelque  qualité  ôc'condition  qu’elles 
ioient  ,  d  en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obedlance  ;  comme  auiïï  d’imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en 
faire  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïe  être  fans 
la  permiflion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui  a  peine  de  confifcation  des  exemplaires  contre¬ 
faits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’HôtehDieu  de  Paris  Sc 
autre  tieis  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  &  de 
tous  dépens  dommages  ôc  intérêts .-  à  la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrees  tout  au  long  fur  le  Regiiïre  de  la  Communauté  des 
mprimeurs  &  Libraires  de  Pans  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  j 
que  împrdhon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non 
ai  leurs,  en  beau  papier  8c  beaux  caractères  ,  conformément  aux 
Reglements  de  la  Librairie,  8c  notamment  à  celui  du  10  Avril  i7ic 
a  peine  de  decheance  du  préfenc  Privilège  5  qu’ayant  de  l’expofer  an 


petite  ,  Jè  Ivianutcrît  qui  aura  fervî  de  copie  à  l’imprelfion  dudit  Oiî® 
vrage>Cera  remis ,  dans  ie  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très  cher  6 c  féal  Chevalier,  Chancelier, 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maueeou  ;  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un 
Mans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  dudit  Sieur  de 
Maupeou  -,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes 
Ayants  caufes ,  pleinement  6c  pailîbîement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foie 
fair  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foie  renue  pour  duement  lignifiée  ,  6c  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amés  6c  féaux  Confeilles*Secrétaires,  foi  foie 
ajourée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  ePicelles  tous  Aéfes 
requis  6c  nécelîaires ,  fans  demander  autre  permiffion  a  8c  nono'bftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car» 
tel  eli  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  huitième  jour  du  mois  de  Juillet 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  6c  douze  ,  6c  de  notre  Régné  le 
cinquante-feptieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeïl.  LE  BEGUE. 

J’ai  cédé  le  préfent  Privilège  à  M.  Lacombe,  Libraire.  A  Palis 
ee  io  Juillet  1771.  Levacher  de  la  Feutrie. 

Regiftrê  fur  le  Regijlrù  XVIII  de  la  Chambre  Royale  &•  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  nQ.  168  fol.  67 ç,  conformément 
an  Réglement  de  1713  ,  qui  fait  dé f en fes  ,  Article  4,  à  toutes  peY~ 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  foient  9  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  fait  qu’ils  s’en  difient  les  Au¬ 
teurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit 
exemplaires  prefcrits  par  l’article  108  du  même  Réglement.  A  Paris  9 
ce  10  Juillet  1771  * 

Regifiré  la  ceffion  ci-jointe  fur  le  Regiftre  XVIII  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  n°.  6 84  , 
conformément  aux  anciens  Réglement*  confirmés  par  celui  du  z8  Fé¬ 
vrier  17x3.  A  Paris  t  ce  10  juillet  1771.  L.  F.  Le  Clerc  ,  Adjoint, 


De  l'Imprimerie  de  Pidot  ,  rue  Pavée.  1772-. 
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